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Le présent rapport constitue le résultat d'un travail effectué sur 
Convention passée entre le Ministère de ltEconomie, des Finances et du Plan de 
la République de Côte d'Ivoire et l'Office de la Recherche Scientifique et 
Technique Outre-Mer. 
Cette convention concerne une étude de la g'Conrmercialisation des 
Mangues dans le département de Korhogo" et plus précisément des "Circuits de 
commercialisation" et de leur "efficacité". 





11 Enquête sur les marchés particulièrement concernés"; 
If Enquête auprès des producteurs"; 
tl Enquête auprès des grossistesllg "une attention particulière" devant 
le problème du transport (coût et moyens) et la destination du 
"Exploitation des résultats du Recensement National de l'Agriculture 
et de 1 'Enquête permanente Agricole". 
Les deux premiers points devaient être centri23 sur Korhogo et la 
région située sur la rive droite du Solomougou. Finalement et tout comme les 
suivants, ils ont été étendus à l'ensemble du &partement afin de couvrir chacune 
des zones de production et de saisir la diversité des modes de commercialisation. 
Huit marchés ont été choisis et enquêtés toutes les deux ou trois 
semaines. Les prix et les quantités y ont été mesurés alors qu'un questionnaire 
était passé auprès de 40 2 des vendeurs. 
Le Recensement National de l'Agriculture n'a pu être que très peu 
utilisé et l'Enquête permanente Agricole pas du tout. En effet, le taux de 
sondage qui leur a été affecté ne permet pas d'en faire ressortir des données 
suffisantes et significatives à l'échelon départemental sur le seulsujet de la 
production et de la commercialisation des Mangues. De même, les travaux des 
Mercuriales Agricoles, autre source d'informations existant par ailleurs, n'ont 
pu être pris en considération car ils ne distinguaient pas les Mangues Greffées 
des Mangues non-greffées. 
Cette perte, par rapport à ce qui était prévu, a pu être compensée 
par l'exploitation d'un recensement des vergers fait en 1973 par les services 
locaux du Ministère de l'Agriculture. 
Ce recensement a été complété par une enquête exhaustive sur l'ethnie et 
lPactivitE des planteurs. Une autre enquête a porté sur un échantillon de vingt- 
quatre producteurs; elle ne s'est pas limitée à déterminer l'accès de ces 
producteurs aux différents marchés de commercialisation mais s'est penchée sur 
les revenus qu'ils en tiraient ainsi que sur les modalités et les coats 
d'exploitation. 
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Les grossistes ont été saisis différemment selon qu'il s'agissait 
d'Agripac ou de commerçants privés. Agripac &ant une sociétG, il était facile 
de déterminer son comportement et de mesurer son activité. I1 ne pouvait en être 
de &me pour les autres grossistes, déjà difficilement repérables; c'est pourquoi 
trois commerçants ont été retenus dans 1'6&antillon de producteurs. 
L'essentiel de chacun des circuits commercialisation de la produc- 
tion locale de Mangue pouvait être inves&,dans les limites départementales e La 
mesure de leur efficacitd devait se faire. par rapport à l'Offre du produit, la 
production, mais aussi par rapport fi l a  Demande, la distribution 1 la oonsom- 
nadion. 
Le premier point a été traité re de l'impact, en 
duction, ainsi que la volume et en valeur, de ces circuits par r 
localisation et l'appréhension des formes de 
appel 3 la détermination des modalites 
vers la 'consoma on; la majeure partie 
l'extbdeu? du d aytement de Korhago, 1'"ede 
limites géographique 
conduite P Abidjan auprb.des gr 
Le second point a fait 
'i 
D'après les teruies mêmes de la convention, l'étude sur le ,terrain 
devait s'effectuer au tour$ des mois d'Avril, de Mai et de Juin, pend 
la majorité des Mangues arrivent il matttrit8, les prodbctiona exceptionnelJes de 
début de saison sèche pouvant être nbgligées. 
esquels 
La production de varidtds tardives au delà de cette période; le 
déroulement de l'enquête -producteurs ainsi que l'attention particulière ac- 
cordée aux p6pinières administratives , obligeaient à prolonger c e w e  é&de 
jusqu'au début du mois de Septembre. 
tant au point de vue des marchés sur lesqueils elles sont 
du prix et du volume auxquels elles sont &dées, De plus, l'existence de ces 
varibtgs est déterminante, au sens de l'étude, pour les perspectives 3 moyen 
terme. Enfin, la consommation, tant locale qu'étrangère, devait Gtre observée 
aussi en fin de saison. 
, 
La commercialisation des variéMe tardives poss 
L'enquête effectuée auprBs d'un échantillon de producteurs, quant Ei 
elle, ne pouvait prendre fin que lorsque toutes ventes de produit et tous 
travaux d'exploitation avaient eux-m6mes cessés. 
L'originalité de la pluviométrie de l'année a conduit nombre de 
planteurs, de leur côté, à retarder la réalisation de leurs nouvelles planta- 
tions. I1 en a résulté, entre autre, une certaine lenteur dans 1'6coulement de 
la production des pépinières administratives. 
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La commercialisation de la Mangue porte tout aussi bien, mais de fason 
diversifiée, sur des fruits greffés ou non greffés, produits en verger ou par 
des arbres disséminés. L'étude a mis l'accent sur les fmits greffds osgz'nhres 
de vergers. Les fruits non greffés et la production des arbres disséminés n'ont 
pas pour autant été totalement négligés; toutes les fois que cela apparaissait 
nécessaire et était possible, cette seconde catggorie de produits a été prise 
en considération, tant au niveau de la production en général, qu'à celui des 
circuits et de l'enquête-producteurs. 
La commercialisation des Mangues dans le département de Korhogo reste 
le sujet de l'étude. La production définit l'offre du pmduit; elle influe direc- 
tement sur l'établissement et le fonctionnement des circuits de commercialisation, 
ainsi que sur la détermination des niveaux, en valeur et en volume, de leur 
intervention; elle conditionne ces circuits pour un proche avenir; c'est pourquoi 
la premisre partie de ce rapport lui sera consacrée à travers sa localisation, 
ses techniques et son volume, tout d'abord - son ancienneté, son évolution et 
ses composantes variétales, ensuite - ses agents économiques et quelques-uns 
de ses aspects fonciers, enfin. 
5' 
La commercialisation au sens strict sera Btudiée sous l'angle des 
drczdts dans une seconde partie. Une première place sera accordée Zi la façon 
dont elle se réalise pour satisfaire la consommation locale. Les transactions 
en gros seront ensuite distinguées selon qu'elles sont le fait de commergants 
privés ou d'Agripac; dans tous les cas, les suites auxquelles elles donnent lieu 
2 Abidjan seront abordées. Les perspectives à court terme seront finalement 
Bvoquées . 
La commercialisation vue sous l'angle des produokeurs sera examinée 
dans une dernière partie, principalement à partir des résultats de l'enquête 
ayant porté sur un échantillon de ces producteurs. La diversité des situations 
et leur rdsultante au niveau global seront analysées pour permettre de mieux 
comprendre la mise en marché du produit - d'estimer la part de la production 
qui peut être commercialisée - d'esquisser des bilans d'exploitation en ne 
considérant plus seulement les recettes mais aussi les dépenses occasionnées 
par cette production. 
Dans ce rapport, I'évocation de la mi5thode utilisée et des contraintes 
techniques supportbes, ainsi que l'exposé de la multiplicité des situations 
rencontrées et de la diversité des informations obtenues, permettent, notaument, 
de suivre la démarche conduisant 2 chacun des résultats et de conserver une 
attitude de prudence envers quelques-uns d'entre eux. 
La conclusion de ce bCZan rdsumera les principaux éléments de l'étude. 
Elle insistera sur les plus significatifs en faisant ressortir leur Gtat actuel 
- en les replaçant relativement 2 l'ensemble du problème posé - en dégageant 
leurs perspectives à court terme. 
DEPARTEMENT DE KORHOGO 
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La culture du manguier possède ses particularités mais ne peut être 
totalement cmnprise si elle n'est rapportée à la culture fruitière en générale. 
Certains points de la première sont essentiels précisément parce qu'ils sont 
attachés à la seconde, elle-même spScif&p.e relativement aux cultures vivrières 
ou de rente. C'est pourquoi la situation d'ensemble des cultures fruitières 
dans le département de Korhogo sera exposée en premier lieu. 
Cette partie de l'étude concerne le mode socio-économique de 
production de la Mangue. Dans un but explicatif pour la suite de l'exposé, 
elle tentera de préciser un certain nombre de points, 3 savoir : 
- les conditions technico-économiques de la production de la mangue 
afin de faire ressortir l'investissement et le coût qu'elle représente; - le support matériel de cette production, c'est-à-dire les 
surfaces des plantations et le sens de leur Bvolution; 
- son état qualitatif à travers l'importance relative des différentes 
variétés. Ce 'point est fondamental pour l'explication de l'engorgement du 
marché pendant un laps de temps réduit; il est déterminant quant aux perspec- 
tives 5 court terme de ce marché; - la nature particulière des producteurs; 
- les aspects fonciers largement illustratifs de cette spécificité. 
8 
MANGUIERS ET ARBRES FRUITIERS DAN!3 LE DEPMTEWNT DE KORHOCO 
Une grande partie des arbres fruitiers est 3 I'état disséminé : dans 
les cours des concessions, P l'intérieur du village ou en bordure de rues, pour 
les Agrumes (I), les Papayers et les Manguiers dans les champs at les jachères 
pour les Karités et les Nér6s (2). 
L'importance Gconodque de ces arbres ne saurait être considérée comme 
négligeable. D'ailleurs, les populations tant rurales qu'urbaines procèdent 3 
leur entretien et, pour certaines espèces, principalement les Manguiers, B leur 
multiplication. 
Importance économique au niveau local tout d'abord; ils fournissent 
souvent la plus grande quantité de la consomnation, par exemple de mangues, s. 
ce n'est la totalité quand bien sûr le fruit n'est pas cultivé en vergers. 
fmportance éconmique aussi B l'extérieur de leur zone de production, comme c*est 
le cas des Karités, quand leurs fruits sont collectés en gros et expédiés v:rs 
un centre urbain ou vers d'autres régions. 
Le NGr& et le Karité exceptés puisque toujours disséminés, les ranguie~ 
constituent la part la plus importante de cette catégorie d'arbres. Si ce :te 
situation intéresse l'ensemble du Nord de la Côte d'Ivoire, elle s'applique 
particulièrement au dBpartement de Korhogo (cf. Tableau I). 
Au niveau de ce seul d6partement de Korhogo, la carte de localisation 
des villages possédant des vergers, ainsi que les cartes de demiti5 de ces 
vergers par espèce d'arbres fruitiers montrent une certaine concentration 2 
l'intérieur de la boucle que forme le fleuve Bandama (cf. Carte c et suivanWC:. 
producteur de fruits; il en est de même pour celui de Boundig", situé P l'Ouest, 
et de fa région de Niakaramandougou située au Sud-Est 
Le département Limitrophe 3 l'est, celui de FerkZssédougou 
Un vQritable désert en matière de proauction fruitière est constaté b 
l'Ouest du département et cela deja presque P partir de la ville de Korhogo. Le 
Nord de ce même département est encore au stade d'une timide implantation des 
vergers. Quant au Sud, bien que mieux fourni que ces deux premières zones il 
reste d'importance secondaire. 
(I) Oranger, Mandarinier, Citronnier (Lime), Pamplemoussier (Pomelo) - Souvent, 
(2) #ir6 : parkia biglobosa. 
ces espSces sont greffées. 
ARBRES FRUITIERS DISSEMINES - NOMBRE MOYEN PAR CENT EXPLOITATIONS DIAPRES DIFFERENTES ESPECES. 
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1 1  
I1 semble que l'explication de cette répartition des vergers doit être 
recherchée dans le mode de diffusion des cultures fruitisres et dans le sens 
d'évolution des structures foncières locales. Ce point sera d'ailleurs abord6 
2 la fin de cette partie de l'étude. 
- Le Recensement des Vergers 
Un recensement de chacun des vergers a Et6 effectué en 1973 dans 
'L'ensemble du département par les services du Ministère de l'Agriculture. Il 
permet de connaître, 3 cette date, la situation et la localisation des surfaces 
de manguiers greffés et ordinaires, d'orangers et d'anacardiers, ainsi que leurs 
années d'implantation. 
Un tel recensement ne pouvait &happer à des erreurs et omissions 
attachées à toute enqugte lourde. 
Il en résulte donc une certaine sous-évaluation, ne serait-ce que du 
nombre des plantations. De plus, mesurer plus d'un demi-millier de parcelles, 
aux contours souvent complexes, représentait un tel investissement, que les 
surfaces semblent avoir étg établies surtout â partir du comptage des arbres 
fruitiers; or, la densité théorique de 100 pieds 5 l'hectare a généralement ét6 
retenue, ce qui induit une surGvaluation de ces surfaces si l'on fait abstraction 
des espaces 013 les arbres sont plus clairsemés, et parfois absents, en raison 
des diverses causes de mortalitg existant par ailleurs. 
Les vergers implant& depuis la réalisation de ce recensement (1973) 
ont été rep&& par une enqucte ponctuelle dans quelques centres et surtout à 
partir de déclarations volontaires effectuées par les planteurs eux-m8-s auprss 
des services du Ministère de l'Agriculture et contrÔlées par les agents de ces 
services. Si cette actualisation du recensement a permis de supprimer quelques 
omissions, elle n'en donne pas moins une image sous-évaluée de cette seconde 
série. 
Les annges de plantation ayant btd établies sur la bonne foi des 
déclarations des planteurs, l'âge de ces vergers ne peut être considhé qu'avec 
prudence. Ceci est inhérent 2 toute enquête remontant dans le temps et ne 
faisant appel qu'aux seuls souvenirs. 
Enfin et surtout, ce rec nsement ne s'intéresse véritablement pour 
chacun des vergers, qu'a la culture fruitiare principale et éventuellement 
secondaire quand elle est importante. 
I 
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En réalité, ces vergers contiennent la plupart du temps plusieurs 
espdces, si ce n'est parfois de plusieurs vmYiStds; cela semble d'ailleurs 
d'autant plus vrai que la plantation est ancienne. Ainsi, une grande partie des 
pieds de manguiers de vari6tG ordinaire se trouve B 1'6tat disséminé 1 l*intérieur 
des vergers de manguiers greffGs ou encore en bordure de ceux-là; dans ce cas 
ils sont rarement comptabilisés. Il en est de même pour les orangers dont la 
culture syst8matique se fait surtout dans le Sud du département, mais qui se 
trouvent ailleurs souvent intercalfs entre les pieds ou les rangées de manguiers. 
I1 arrive aussi que le verger prend l'allure d'un enchevêtrement d'agrumes et 
de manguiers, auxquels s'ajoutent parfois des anacardiers, si ce n'est des 
karités et des nérés. 
- Les Manguiers 
Les manguiers greffés restent prépondGrants, tant en surface qu'en 
nombre de plantations, par rapport 2 l'ensemble non seulement des manguiers mais 
aussi des arbres fruitiers, cultiv6s en vergers, 
Ils sont concer,tr& en trois points : dans les environs i d d i a t s  de 
la ville de Korhogo - près de la sous-préfecture de Si&matiaZi et du village 
voisin de Wollo - le long de l'axe routier Korhogo - Diko&ugou. 
Tout comme les alltres espèces fruitières, ils sont facilement acces- 
sibles par les pistes, ce qui prend de l'intérêt au niveau de 1'Qcoulement de 
leur production. I1 est à remarquer que les trois points de concentration de ces 
manguiers si situent aux abords des deux axes routiers les plus importants 
anciennement (cf, carte D). 
Les macguiers ordinaires, donc largement présents aux côtés des 
manguiers greffBs, sont cultivBs dans des vergers semble-t-il glus anciens et 
situés, si ce n'est dans les environs de Korhago, souvent aux confins de la 
zone fruitière (cf. cart6 E). 
D'un rendement êlev6, ils donnent un fruit qui, quoique bien apprécié 
par son goût, reste d'un intikst Bconomique secondaire pour le planteur. Ce 
fruit est achetB par des commerçants privés mais difficilement et 3 un prix 
dérisoire : demand6 sur les march& locaux de consommation, il est, plus que la 
mangue greffGe, fortemect conccrrencé par la production des arbres dissémin6s. 
- Les Orangers et hacardiers (1) 
Les orangers pssgdent un int6rSt alimentaire, mais aussi économique 
du fait de la forte demande qui existe sur les march& locaux. Ils font l'objet 
de tentatives de plantation, du Nord zu Sud du département, la plupart du temps 
(1) If semble que le Recensement des Vergers, tel qu'il a été effectué en 1973, 
I 
I 
s'intGressait plus particulièrement aux Manguiers; les Orangers et les 
Anacardiers seraient d6jà sous-Gvalués 3 priori. 

EtheNe: I/- do<) 
i d'aprir le r w n s m e n ?  der vergers 
~ de 1973 ockMlird) 
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aux côtés des manguiers mais parfois en v6ritables vergers. Les conditions 
climatiques qu'ils exigent font que ces tentatives se soldent très souvent par 
un échec plus ou moins intense. 
Leur zone de concentration relative se situe dans 3.a partie Sud du 
département. En effet, contrairement'aux manguiers, ils supportent difficilemer" 
une longue saison sèche et deviennent d'autant plus sensibles aux maladies (cf. 
carte F). 
Plus que d'orangers, il convient parfois de parler d'Agrumes, c'est->- 
dire de mandariniers souvent, mais aussi de pamplemoussiers et citronniers. 
Les plantations d'anarcadiers réservées à la production de la noix de 
cajou doivent être distinguées de celles dont le but essentiel reste le reboise- 
ment. Or cette distinction semble avoir été d'autant plus difficile à effectue' 
si l'on considère qu'une grande partie des premières a été abandonnée par manque 
de débouchés jusqu'à ces dernières années. Aussi il est vraisemblable que cet 
arbre soit largement plus répandu que ne l'indique le recensement de 1973 (cf. 
carte G) . 
L'installation à Rorhogo de la SOVANOR puis de l'A.I.C.I., respective- 
ment sociétés d'achat et de traitement de l'anacardier, laisse présager une 
reconsidération de ces plantations. 
- Les Associations d'arbres frritiers 
Le quart des vergers est constitué de plusieurs espèces d'arbres 
fruitiers (cf. tableau II), si l'on se refOre au recensement actualisé de 1973. 
En réalité, pour les trois-quarts restants, plus que de culture pure 
il convient de parler de culture principale. La part des manguiers est néamnoin? 
déterminante, qu'ils soient en culture unique, ou principale. 11 est important 
de noter que les plantations d'orangers seuls sont très rares; cela semble di3 
aux Asques attachés à cette culture. 
En effet, si le choix de constituer une plantation d'arbres fruitiers 
semble procéder d'une logique quelque peu particulière, celui des espèces 2 
retenir est souvent la resultante de contraintes climatiques et techniques, et 
de considérations économiques. 
LES PLANTATIONS DE M4NGUIERS 
Il est difficile de donwv 77- n y q ;  ~ y e ~  en la matisre car les 
pratiques sont variables selon les planteurs. La réalité est multiple en ce qui 
concerne l'entretien et la main-d'oeuvre, la culture sous vergers, l'installatic- 1 

. 500 pieds 
. too piß& 
Echelle V800 O00 
( d'apr2s le recensement des vergers 
be 19t3 actuotisé) 
I 
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ASSOCIATIONS DE PLANTATIONS D'ARBRES FRUITIERS - Dgpartement de Korhogo 
POURCENTAGES PAR RAPPORT AU NOMGRE TOTAL DE PLANTATIONS 
(d'apras le Recensement des Vergers de 1973 actualid) 
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de clôtures et la mortalité des plants; elle est peut-Gtre plus constante au 
sujet de la fumure, des traitements et de la sensibilité aux prédateurs. 
- Ennraissement et fumure 
Ils ne sont quasiment jamais pratiqués, si ce n'est à l'occasion de 
la plantation des jeunes pieds et, exceptionnellement, l'annQe suivante. Le plus 
souvent, l'apport est fait à partir de déchets animaux. 
- Cultures sous vergers 
L'association jeunes plants fruitiers et cultures annuelles est 
intéressante pour le planteur; en effet, ces plants bénéficient de la fumure 
produite par les secondes cultures qui elles-mêmes profitent de la préparation 
et de l'entretien du sol faites pour les premiers. 
Ces cultures sont vivrières pour la plupart du temps. Dans certaines 
zones, le coton est choisi en première annee. 
- Travaux et Main-d'oeuvre 
Les travaux essentiels sont constitués, de fagon quasi générale, par 
le désherbage du verger. Souvent un pare-íeu est ménagé autour de CC verger 
qui est lui-même labouré en billons indépendement d'éventuelles cultures 
annuelles. 
Ce qui est important, c'est que la main-d'oeuvre qui effectue ces 
travaux est pour une large part saturi&; alors, très souvent payée à la tâche, 
mais parfois 
est nourrie. L'apport de main-d'oeuvre familiale diffère suivant les situations; 
il ne semble pas exister de rZigle en la matière. 
la journée (de 300 8 400 Frs par jour suivant les zones), elle 
Cette main-d*oeuvre salariée est occasionnelle. La seule main-d'oeuvre 
plus permanente est constituée par un gardien ou encore un travailleur agricole 
dont la présence se justifie par l'existence de cultures annuelles étendues; 
dans ces deux cas, les travaux d'entretien propres au verger sont en grande 
partie effectués par une main-d'oeuvre supplémentaire. 
- Clôture 
Reaucoup de vergers sont entourés d'une clôture. Le fait est variable 
suivant les planteurs mais aussi les régions. Les clôtures sont parfois formées 
d'un grillage ou de fil de fer barbelé, parfois d'une simple haie de tecks; 
souvent elles sont composées à la fois d'éléments métalliques et végétaux. Leur 
entretien est peu suivi. 
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I1 semble que ces cl8tures tendent B se développer. Cela irait dans le 
sens d'une appropriation particulière des parcelles, appropriation déjà illustrge 
par les déclarations de plus en plus fr6quentes aux services du Ministère de 
l'Agriculture, les demandes d'établissement de plans et de titres fonciers; les 
quelques constructions de maisons dans les vergers le confirment. 
- Prédateurs et Ifortalit6 des plants 
Les principaux prédateurs des arbres fruitiers sont les feux de brOuss% 
les animaux et les maladies. 
La Lutte contre les feux de brousse est constituée par le d6sherbage 
des vergers 2 la fin de la saison des pluies; ce dhherbage, quand il consiste 
en un enfouissement des plantes vivantes prkiente de plus l'intér8t de fertiliser 
le sol. Souvent le débroussaílleznent des environs immédiats de la parcelle est 
pratiqu6. I1 arrive quand même qv.e des vergers soient atteints, la plupart du 
temps partiellement, par les feux de brousse. 
Alors que les singes s'attaquent aux fruits, le résultat du passage 
d'un troupeau de bovins, s*í1 est peu conséquent pour un verger déj2 ancien, est 
sans appel pour une jeune plantation. De tels dégats restent relativement rares. 
Contrairement aux agrumes, les maladies sont peu développSs chez les 
manguiers. Il semble qu'elles aient malgré tout atteint le Nord de la Côte 
d'Ivoire. 
Les traitements sont: quasi-inexistants de la part des planteurs. 
D'ailleurs, dans l'état actuel des choses, la pratique systématique de traitements 
phyto-sanitaires serait trop coeteuse et ne pourrait être supportée. 
La mortalité la plus importante semble se produire 3 l'occasion de la 
plantation des jeunes pieds. 
En effet, si d6jà cette pzantation est en elle-même une opération 
delicate, elle nécessite des conditions climatiques particulières et pas toujours 
présentes ainsi que des soins souvent négligés. De plus, nombre de planteurs 
préfèrent des plants de grande taille mais qui offrent plus de prise an vent, ce 
qui conduit plus facilement la plante 8 se casser au point de greffage. Enfin, 
ce gmffage est une opération difficile affectée d'un taux d'8chec variable. Ce 
taux semble Cilevé quand l'opgration est pratiquée par les planteurs eux-mêmes; 
ainsi, une enquête faite par le Ministère de l'Agriculture en Avril 1968 relevait, 
dans dix pépinières privées situées B Rorhogo, que sur plus de 15.000 greffes 
effectuées l'année pr6cGdente plus de 7.000, soit près de la moitié, avaient 
échoué. 
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La résultante de l'action des prédateurs et des échecs B l'occasion de 
la plantation des jeunes pieds Jonne un taux de nortalité très différent selon 
les vergers. 11 est très difficile d'évaluer ce taux, ce que seule une enquête 
sur plusieurs ann6es pourrait permettre. 
La fréquence des manquants dans les rangées d'arbres et parfois des 
espaces vides, mais anciennement plantés sont un indice, Si le remplacement des 
pieds morts est souvent pratiqué, c'est de façon variable et rarement systémati- 
que. 
I1 semble que, globalement et en simple estimation, le taux de 
mortalité des manguiers plant& en verger dGpasse 20 % et atteigne courarmnent, 
a a m  considérer les cas extrêmes, 40 %. 
- Les Densités 
Le nombre de pieds B l'hectare, d'après le Recensement National de 
l'Agriculture, serait pour tous nanguiers et pour l'ensemble du Nord de la Côte 
d'Ivoire, de 238, (soit de 249 en culture pure et de 250 en culture associée 
principale). Les cultures pures et associées principales pouvant être assimilées 
aux cultures en verger. 
Un recensement effect& par le Ministère de l'Agriculture en 1967 
donne les chiffres de 103 pieds pour les manguiers greffés mais pour une région 
l6gGrement plus restreinte, et de 111 pour le seul département de Korhogo. 
Des mesures effectuées par sondage, dans vingt quatre vergers-échantil- 
lon (11, donnent une distance moyenne de 7 &tres entre les manguiers ordinaires 
et de 8 mètres 50 entre les manguiers greffés, soit une densité de respectivement 
204 et 138 pieds 2 l%xtare (cf tableau III). 
Les planteurs de manguiers ne bGnéficient d'aucun encudrement rGel, si 
ce n'est que leur est conseill6e une distance de plantation de dix mètres actuel- 
lement s de huit mètres anciennement. 
De plus, la réalité est fortement variable, à la fois 5 l'intérieur 
d'un même verger et entre les vergers. Il semble que l'existence d'un taux de 
mortalité Elevé puisse expliquer en partie la forte densité de plantation. Le 
tableau des distances relevées entre les pieds de manguiers montre une situation 
(1) Voir les réserves Gmjsp" ?nant 2 la reprGsentativit6 de l'échantillon dans 
la troisième partie ("de que1qve.s pl.antations" - présentation de 1 'échantil- 
lon). D'une manière géngrale, cette remarque s'applique B chacun des cas 
considgrant les mesures effectuées dans cet échantillon. 
Pour ce premier cas, l'&art-type a Gt6 calcule afin de faire 
ressortir l'existence d'une variabilité interne dans chaque verger. Cet 
écart-type n'aurait aucun sens s'il devait mesurer la variabilitE entre les 
vergers, quel que soit alors le cas. C'est pourquoi chacun des vergers- 
échantillon sera retenu dans chaque tableau, 
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T. III 
VERGERS - ECHANTILLON - DISTANCE ENTRE LES PIEDS DE MANGUIERS 
! ENSEMBLE! ! 7,OO t c ! 204 I I  8,501 - ! 138 !! 8,510 1 - ! 138 f 
! !I ! ! I !  I ! ! I  1 ! ! 
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interne tr2s hétérogène dans certains cas. Or ces mesures ne considèrent pas les 
espaces oÙ la mortalité a Bt6 telle que les pieds sont fortement dissémhés 
sinon absents; elles ne prennent pas en compte non plus les arbres d'autres 
essences. 
Finalement, la notion de densité moyenne doit être retenue avec 
prudence. Sous cette réserve, elle prend une signification diffgtente suivant 
qu'elle correspond au simple rapport entre le nombre total de pieds et la super- 
ficie totale du verger, ou aux espaces situés 3 l'intfrieur de ce verger et 
supportant la quasi-totalité des plants. 
En effet, c'est cette dernière densit6 qui reflète plus la rQalitd et 
qui doit être utilisde dans l'estimation des rendements; elle mesure la c?"ge 
réelle supportée par le terrain. 
Pour les manguiers greffés, la première densité semble se situer plus 
prè3 de 100 pieds b l'hectare, comme l'indique le recensement de 1967 et le 
confirme les sondages sur Gchantillons; la seconde apparait être d'un m i n i m  de 
140, et plus si les arbres d'autres essences sont pris en considération. 
I1 est important de noter que les mesures effectuées sur les seuls 
manguiers greffés jeunes (de moins de cinq ans) font ressortir une situation peu 
différente de celle de l'ensemble des manguiers greffés, P quelques exceptions 
près, peut-être significatives, il est vrai, d'une nouvelle tendance. 
- Surfaces totales 
D'après le recensement de 1973, actualis6 P 1976, le département de 
Korhogo possèderait en vergers : - 770 ha de manguiers greffés - 150 ha de manguiers ordinaires. 
Le problème reste de savoir dans quelle mesure, ces données reflètent 
la réalité, après ce qui vient d'être exposé sur les densités et le recensement 
lui-même. 
Une densit6 nettement sup6rieure 3 100 pieds/hecture fait diminuer de 
façon globale ces chiffres. La considération des espaces fortement clairsemés 
et, dans une certaine mesure, des oublis, a un effet compensateur. Par contre, 
les surfaces plantées ces dernières années sont encore sous-évaluGes, c'est 
pourquoi le chiffre s'appliquant aux manguiers greffés semble pouvoir être 
retenu en tant qu'estimation peut être légèrement sous-évaluée il est vrai. 
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Celui de 150 ha de manguiers ordinaires est certainement en dessous de 
la réalité. En effet cette variSté se retrouve dais beaucoup de vergers de 
manguiers greffés souvent en petites quantités qui ne sont pas comptabilis6es. 
De plus, beaucoup de vergers de manguiers ordinaires se situent sur les marges 
de la zone de concentration des vergers, ce qui a facilité leur omission. 
I' 
- Surface moyenne par verger (1) 
Le même recensement actualisé dans les chiffres moyens suivants : 
- 2,05 ha par verger de manguiers greffés; - 1,15 ha par verger de manguiers ordinaires; 
- 1,95 ha par verger possédant à la fois des manguiers ordinaires et 
des manguiers greffés. 
Si les réserves hises ci-dessus sqappliquent de façon homoghe, ces 
résultats peuvent être accept&, exception faite du problême des manguiers 
ordinaires plus souvent prbents sur les plantations qu'il n'apparait. 
Ce qui est essentiel de retenir c'est la muZtdpZicité d'exploitation 
relativement peu étendues; 8 Z des vergers ont une superficie dépassant cinq 
hectares; 68 Z se situent en deçà de la moyenne générale. La moitié des surfaces 
est constituGe de plantations supérieures 2 trois hectares, mais 40 % des 
plantations ont une superficie infgrieure à un seul hectare (cf. tableau IV). 
Plus que par des causes directement agro-économiques, la variabilitg 
des surfaces des plantations semble devoir Gtre expliquée largement B partir de 
certaines caractéristiques des planteurs et de certains aspects fonciers (cf. 
ci-dessous "Les planteurs - Aspect foncier"). 
La production théorique 2 l'hectare des manguiers greffés peut être 
considérée comrne étant la suivante selon ls^age des pieds : 
- 4 ans nzgligeable 
- 5 ans 0,5 tonne 
- 6 ans 1 5 tonne 
- 7 ans 3 tonne s 
... /... 
(I) I1 est extrêmement rare qu'un mgme exploitant possède plusieurs plantations 
d'arbres fruitiers. C*est pourquoi ces cas ont finalement ét6 négligés dans 
cette étude. 
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PLANTATIONS DE MANGUIERS - DBpartement de Korhogo 
REPARTITION SELON LES SUPERFICIES 
I I! I !  I 
I CLASSE DE I !  SURFACES !! PLANTATIONS ! 
! Jusqu'B 
! 1,OO Ha 
! 
! 44 44 ! 
! I  
!! 14 I !  14 
!! 
!! ! 0,70 
! !! ! ! !! ! ! 




!! ! ! 
I 
I de ?,O? I f  
! & 2,OO Ha I I  
! ! J  ! ! 
! I !  ! ! I! ! ! 
! 
! 16 
! de 2,01 
1 ! I  ! ! ! I  ! ! 
I I! ! ! I I  ! ! 
1 de 3,Ol I 1  1 ! f !  I ! 
I S,OO Ha !! 3,80 ! 21 ! 71 I f  I ?  I 92 ! 
68 24 34 ! I  
! 
1970 
81 ! !! ! B 3,OO Ha I !  ! 50 !I  l 3  I ! I !  2,70 
! !! ! ! ! I  ! ! 
! I I  ! ! I !  ! ! 
! 
! ! 100 8 t  
1 !! 29 i 100 !! I !  Plus de 5,OO Ha 7,6O ! ! 
' T O T A L  ? I ! !! . ! ! I !  ! ! 
- ..m I,% 100 I !  !! ! 
! !! ! ! !! ! ! 
( d1apr8s le Recensement actualisé des Vergers) 
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... /. .. - 8 ans 6 tonnes 
- 9 ans 10 tonnes 
- 10 ans 12 tonnes - 1 1  ans 16 tonnes - 12 ans 20 tonnes 
Cette production décroit lorsque les arbres ont atteint 30 ans. De 
leur cÔt6, les manguiers ordinaires, plus lents à entrer en production, donnent 
un rendement sup4rieur et surtout plus durable. 
Ces rendements moyens reflètent une réalité très variable. Ils sont 
théoriques car obtenus dans des conditions optimales de production. Ils supposent 
un écartement rGgulier de 10 &tres entre les pieds, une mortalité faible, la 
fumure du sol, un traitement éventuel contre les maladies, une protection absolue 
contre les prédateurs, etc... enfin nombre de conditions rarement remplies et 
jamais toutes 5 la fois de façon systématique et homogène. 
La situation dans le departement de Korhogo est telle que les rendements 
r6els semblent être compris entre le tiers et la moitié de ces rendements 
théoriques. 
Une estimation plus przcise ngcessiterait une-enquête lourde sur un 
large Gchantillon de plantations, 6tant donnG la variabilité en la matière, et 
cela sur plusieurs années afin de neutraliser les variations climatiques. 
Les vergers ne bénéficient d*un apport supplémentaire d'engrais, que 
la première année, et jamais de traitements. Ils subissent par contre un taux 
interne de mortalité très Cilevé?; le remplacement des pieds se fait alors de 
façon trks diversifiée. Leur protection contre les feux de brousse et la pratique 
d'une fumure végétale entraînent un coût en main-d'oeuvre qui joint 5 une 
prévision de mortalité., tend 5 une limitation de leur surface et à uns forte 
densité de plantation des jeunes pieds. 
La charge qui en r6sulte sur le sol ne peut être que très variable, 
à la fois entre les vergers et å l'int6rieur de ces vergers. Cette charge 
s'alourdit si l'on considère la multiplication des essences 3 1'intGrieur d'un 
&me espace. 
11 serait erroné d'en déduire que l'aménagement de la production ne 
répond P aucune logique. La diversification des espèces, la concentration des 
plants, la façon dont certaines opérations culturales sont pratiquées ou ne le 
sont pas, tend 3 limiter les risques et 2 réduire finalement les coûts face B 
une situation ou l'int6rêt gconomique est encore restreint. 
Finalement Stant donnG les surfaces repérGes, 1'Btat actuel des 
rendements et l'3ge des plantations, la production totale des manguiers greff6s 
en vergers semble se situer entre 2.000 et 3.500 tonnes pour le département de 
Korhogo et en 1976, sans pr6surner de la qualité de cette production. 
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AGES DES PLAhlTATIONS 
- Les années de plantation. Manguiers Greffés 
La représentation par histograme des rgsultats du Recensement des 
vergers de 1973 (actualisé) laisse supposer une croissance régulière des 
surfaces jusqu*en 1968 suivie d'un ralentissement brutal les années suivantes 
(cf. figure I) 
Cette représentation des plantations annuelles est surtout révélatrice 
d'un type de réponses faisant appel B la rétrospection et de la difficulté d'un 
tel recensement systématique et de son actualisation. 
I1 est naturel que l'exploitant ait tendance B se tromper d'année 
d'autant plus qu'il doit remonter dans le temps. Ce risque est moindre lorsque 
la mémoire ne doit s'attacher qu'aux quelques années précédantes. De plus, 1'Qtat 
des jeunes arbres et l'existence, ou la possibilitG de cultures annuelles sous 
verger facilitent la prikision. 
La date de 1968 semble devoir être retenue comme Btant significative. 
Elle ne fait remonter les souveairs quFà cinq années et possède la surface de 
plantation la plus 6levée (peur Etre par ailleurs constituait-elle un point de 
référence dans l'esprit des enquztés). 
Enfin, les plantations effectuées, après 1973, date du recensement 
lui-même9 doivent Stre traitées à part puisqu'elles ont étg repérées différemment 
(déclarations volontaires et enquztes ponctuelles). 
Une représentation en trois p6riodes (1960 3 1968 - 1969 à 1973 - 1974 
B 1976) fait apparaître aussi une diminution des surfaces nouvelles, plantées 
annuellement (dans ce schgma; l'année 1977 n'a pu être pris en compte car la 
saison des pluies n'était pas terminiSe au moment de la rgalisation de cette 
étude). Elle doit elle-m2me Stre corrigge sur deux points. 
Beaucoup de vergers ne sont pas plant& en une seule fois. L'exploitant 
enrichit sa plantation de quelques dizaines, voigd'une centaine ou plus, de 
pieds les années suivantes et cela souvent en procgdant en plusieurs fois. Or, 
le mode d'enquête ayant procGd6 à l'établissement du recensement, ainsi que les 
r6sultats de celui-ci, laissent supposer que l'année retenue est, la plupart 
du temps, celle des premières plantations du même verger. Cette pratique 
s'applique aussi aux déclarations effectuées après le recensement. C'est pour- 
quoi les résultats bruts donnent une surévaluation des surfaces pendant une 
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Les déclarations volontaires auprès des services du Ministère de 
l'ilgriculture et les enquêtes porctuelles (refaire un recensement n'gtait pas 
l'objet de 1'6tude) ne peuvent conduire q u 9 8  une sous-évaluation sensible des 
surfaces attachées à la demigre période. 
Pour les manguiers greffik, il semble donc qu'il faille plutôt concl=.:., 
B un accroissement constant des surfaces d'ange en amGe, et pour les années 
plus rGcentes, à une amplification de cet accroissement (I). 
- Les Manguiers Ordinaires 
Les surfaces plantées annuellemmt en Manguiers non greffés, dGjà L.-> 
inférieures, suivent une évolutior. en sens inverse. 
Le mouvement peut s'expliquer prgcisément par celui des Manguiers 
Greffés dont ?e succès croft au fur et à mesure des annGes. 
Sans parler des plants disséminés parmi d'autres espèces, les plant: 
tions en verger de manguiers ordinaires se font maintenant surtout dans le bu' 
d'un p~3f'age les annëes sui-Tantes e 
- L'origine des Plants 
Les jeunes plants de Manguiers GreffGs peuvent provenir des p6piniC.r 
du Ministère de l'Agriculture situGe:: 2 Korhogo, être d'origine étrangêre, c'~ 
encore avoir été produits localement. 
11 existe à Korhogo deux p6pinières administrativesd'une capacit6 
moyenne totale de ll.QC0 plnnts psr an de manguiers greffGs. Ces plants sont 
vendus actuellement 250 Francs l*urritG. 
En plus de la qualitg du greffage, ils prikentent l'intérêt d*e^trc 
de variGtés diverses. 
L'accSs 2 ces p6pinières ïeste long et difficile et peut décourager 
le planteur. En effet, il doit assuner le transport des plants (parfois jusqv'. 
une centaine de kilomètres) et passer par différents bureaux ou services. 
Dans I'Btat actuel des choses, c*est le seul endroit QÙ ce plantew 
peut être conseillB et donc prrfois dêrouté en matière de choix des vari6tBc 
et de techniques culturables. 
(1) L'intervention d'Agripac B la commercialisation et le projet ds implantati< . 
d'une mise de traitemercrt dans le déparCement corratituent certainement u1 
facteur décisif quant à cette smplification - cf. d'après 2e partie, "Le 
marché Agrigac" et "Autres perspectives". 
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L'achat auprès de comerçants privés établis 2 Korhogo est plus simple. 
Par contre, le choix est plus restreint et quelque peu aléatoire, alors que la 
quali té du produit est variable. 
Les plants sont en quasi totalité d'origines étrangères, plus précisg- 
ment de Haute-Volta, ou proviennent de pépinières privees. 
Le planteur peut aussi s'approvisonner localement. Les petites 
pépinières privées tendent B se dGvelopper. De plus, la diffusion des manguiers 
greffés a pris une ampleur suffisante pour que la connaissance des techniques 
de greffage se soit aussi répandue; l'exploitant procède alors a la plantation 
de jeunes pousses puis fait appel à une personne ayant cette connaissance q u m d  
lui &^ me ne la possède pas. Les pieds sont alors greffés sur place. 
Le prix pratiqud par les commerçants ou les pí5piniGristes privés est 
variable, mais s'aligne en définitive sur celui pratiqué par les pépinières 
administratives. I1 est moins élevé quand la greffe est pratiquée sur une pousse 
deja transplantée : il se situe alors entre 50 et 100 Francs l'unité. 
Les destinations possibles de ces jeunes plants sont au nombre de troi::, 
la première en constituant la plus importante quantitativement : 
- accroissement des surfaces : augmentation de la surface des anciennes 
plantations par lots, souvent de 50 à 100 uniti% - multiplication de ces surfaces., 
par création de nouvelles plantations généralement d'un hectare ou plus; 
- remplacement des pieds morts. Cette pratique est encore idgalement 
répandue; 
- plantation d'arbres dissGminés. 
- Les PQDinières Administratives de Korhoao 
Les pépinières administratives sont la seule source d'approvisionnemeEt 
de plants de Manguiers Greffgs qui soit contrôlée; elles répondent 2 la fois 5 
des demandes exprinces localement et 8 des choix établis i2 un niveau plus élev6 
sur les plans politique et technique. 
- La nature et l'importance des achats qui y sont effectués sont 
indicatrices du mode d'utilisation des plants. 
La majorit6 du nombre d'achats (près de 60 X) ne concerne qu'une faiblc. 
part des plants (mois de 10 X) (cf. Tableau VI). Ces achats en petits lots cor- 
respondent au remplacement des pieds morts et au:: plantations disséminées. 
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PEPINIERES ADMINISTRATIVES DE KORHOGO 
VENTES DE mANGuaERs GREFFE SELON LE NOMBRE DE PLANTS 
PAR VENTE - 1974 h 1977 
! I! I !  ! I  I !  I !  I 
! I Nombre de I I  1974 I f  1975 I !  1976 I! 1977 ! I  ENSEMBLE 
1 - 25 !! 56,7! 8,4 I! 59,7! 7,3 !! 60,3! 5,3 I !  56,6I 10,9 !! 58,2 ! 7,8 ! 
! ! I  1 !! ! !! ! !! ! !! ! ! 
! !! ! !! ! !! --! !! ! ! -!! --
! 26 - 50 I! 22,1! 21,5 !! 19,0! 14,3 !! 3,8! 1,7 I! 15,3! 12,7 I !  16,4 ! 12,5 ! 
! ! I  ! I !  ! !! ! !! ! !! ! ! 
! I !  ! I !  ! ! I  ! I !  ! !I 1 ! 
---
I 51 100 !! 12,4! 22,4 !I  12,OI 18,3 ! I  16,8! 16,s I !  17,9! 28,3 I !  14,4 ! 21,3 ! 
! !! ! I !  " ! !! ! !! ! !! ! ! 
! I !  ! l !  ! I ?  ! ! I  ! !! ! ! 
i___- II_ 7-
! 101 . 200 I !  5,3! 21,5 !! 4,0! 12,O !! 10,7! 19,5 !! 6,6! 19,5 !! 6,2 ! 17,9 f 
! !! ! !! ! !! ! I !  ! !! ! ! 
! ! I  ! !! ! !! ! I !  ! I !  ! ! 
---__II 
I 201 - 300 !! 2,2! 13,l !! 2,7! 12,8 !! 1,5! 4,O !! 0,5! 1,8 !! 1,8 1 a,? ! 
! !! ! !! ! !! ! !! ! !! ! ! 
! I !  ! !! ! !! ! !! ! !! ! ! 
! 301 - 500 !! 1,3! 13,l !! 0,9! 7,7 I !  3,0! 13,O !! 2,1! I4,l !! 1,7 ! 11,8 ! 
! !I ! !! ! !! ! !! ! !! ! ! 
! ! I  1 !! ! !! ! !! ! !! ! 
! 501 - 750 !! - ! - !! 0,4! 4,6 !! 2,31 17,7 I !  0,5! 5,8 I !  0,6 ! 7,O I 
I !! ! !! ! !! ! !! ! !! ! ! 




! 751 - IO00 I! - ! - I! 1,31 23,O !! 0,8! 8,9 I ?  0,5! 6,9 !! 0,6 ! 10,4 ! 
! !! ! !! ! !! ! !! ! !! ! 
! I !  1 I !  I I !  ! !! ! I !  I I 
---
! !! ! ! I  I I I  I !! ! !! ! ! 
(d'aprh les Bons de Livraison des POpinihres de Korhogo), 
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Lgéquilibre, en importance relative, entre achats et nombre de plants 
se situe au niveau des lots de 25 5 50 ou de 50 B 100 unités. Ces lots corres- 
pondent aux créatiom de nouveaux vergers peu étendus et 3 l'accroissement des 
surfaces des vergers déjà existants. Sans doute faudrait-il y inclure les achats 
effectués dans le but d'une éventuelle revente. 
Les achats de lots supérieurs à 300 unités s'ils ne reprds ntent que 
4 % du total des achats, intéressent près du tiers des plants greffés. Ils sont 
significatifs de l'implantation de quelques grands vergers. 
- La prise en considération de la destination géographique des plants 
ainsi achetés semble indiquer qu'une large part de la production de5 pépinières 
administratives est exportde du département et en lots de tailles plus importantes 
En ce qui concerne l'une des pépinières, le département de Korhogo a 
absorbé en 1977 moins de la moitié des plants mais par les trois quarts du 
nombre total d'achats (cf. tableau VII) . 
- La situation actuelle 
Les nouvelles surfaces plantées annuellement à partir de la production 
des pépinières administratives dGpasseraient la trentaine d'hectares pour le 
département de Korhogo, si l'on considère que : 
- la moitié des plants produits sortent uu département; 
- plus du dixième des unités restantes n'intéresse pas une augmentation 
des surfaces (plants disséminés - reventes en petits lots - remplace- 
ment des pieds morts); 
- la densité moyenne de plantation est nettement supérieure à 100 
pieds/ha. 
Pour en revenir Z la part relative de chacune des sources d'approvi- 
sionnement en plants greffes, l'enquête effectuiie sur les vingt quatre vergers - 
échantillon donne les rgsultats suivants : 
- píipinibres administratives : plus de 40 X ;  
- origine locale : le tiers; 
- commerçants privés : le quart. - 
11 est entendu que ces donnees constituent surtout des ordres de grandeur 
puisqu'elles résultent d'une enquête 2 caraetsre rétrospectif (cf, tableau VIII). 
Néanmoins, deux points essentiels semblent ressortir : les pieds dont 
l'origine est une pépinière administrative ne constituent pas la majorité des 
pieds plantés en verger la pratique du greffage local est très répandue et l'on 
peut se demander si, dans 1'Qtat actuel des choses, ce mouvement ne tend pas à 
s'accentuer. 
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PEPINIERE ADIYINISTRATlWE DE KORHOGO 
VENTES DE MANGUIERS GREFFEES - 1977 
DESTINATION. 
! !! PLANTS !! VENTES ! 
!! !! ! 
!! ! !! ! ! 
! 
! DESTINATION 
!! I !! 1 Plants ! 
!! Nambre i % !! Nombre i 
! !! !! I 1 
I !  1 574 ! 47 !! 34 ! 46 ! 
!I I I !  ! ! ' KORHOGO ! 
DBpar tement de 
! I !  !! ! ! 
! f !  I !  ! ! 
I I !  ! !! I ! 
I Autre NOR0 I I  300 I 9 ! I  3 !  1 O0 ! 
I !! ! I !  ! I 
! !I ! !! ! ! 
! I !  ! I! ! ! 
I I !  ! ! I  ! ! 
! CENTRE et SUD I !  1 488 ! 44 I I  IO ! 149 ! 
! I !  ! I !  ! t 
I !  ! !! ! ! 
r----------- ! 
! ,------------------ 
! !! ! !! ! ! 
I T O T A L  I I  3 362 I in0 I! 47 I 72 ! 
! !! I !! ! I 
! !! ! !! ! ! 
----...------------- -------- ------- ======r= -_-_-----_- 
!! 
(d'aprgs les Bons de Livraison d'une Pépinière de Korhogc). 
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VERGERS - ECHANTILLON . PIEDS OE MANGUIERS (POURCENTAGES) 
CATEGORIES - VARIETES - ORIGINES 
! I! I! I! I 
! ! ! CATEGORIES !! V A R  IETES !! ORIGINE DES GREFFES ! 
!! !! ! 
! ECHANTILLON~ f ! ! !! ! !! ! ! ! 
! 
1 
I !  
!!PRODUCT,!JEUNES ! !! ! ! P E P I N I E R E ! ~ o ~ m ~ ~ ~ .  1 PARTIC. ! I ! ! !GREFFES ! G R E F F E S ! ~ ~ ~ ~ ~ .  PRECOCES ;TARDIVES I ADMINIST. ! 





! ! 13 
! 
! 
! 23 ! 9   ! 
! ! 
! 

















! 75 I ! 25 ~ 
! 23 77 
100 - 
! ! ! 
! ! 
! ! ! 
- 0 100 ! 





- .I ! ! I-! 
! ! " 1  ! ! 1 
! ! ! 
! ! 
! ! I 
! ! 
! 








- I  - ! 100 
100 I - ! - !  ! 
? !  !! 93 ! 
70 ! !- 
62 ! 25 ! !! ! 
!! ! ! 
! 
! I! 71 ! 29 






J ! 1- ! 
! 1 4 1  
! ' i  
! 2 !  ! 
-! 
! z ! 2  ! 
! 
I ! 3  I ! 
! 3  
! '17 ! 
! ! 83 
!! 




! ! 81 I
! 
! ! 100 
! ! 




! 15 ! ! 85 
! I! 27 , 
! !I 24 ! 24 I !  
I 67 I I I  
! ! 52 I ! 
I ! 25 73 1 I 
! ! r 
! ! ! 
! ! ! 
! ! 
- ' 100 I - 
- !  
" 100 .. 
1 ! 50 , !! 50 I ! 25 1 1  37 , ! ! 38 1 
! I 1 ! 










- ! !! 









- 77 23 ! 
! 25 i ! 50 ! 
! I !  
I u !  
! F l !  I!  ! ! !! ! !! ! ! ! 
- I !  75 !! ! !! ! I> 
- 
! !? ! 2 I !  64 ! 27 ! 9 !! 51! ! 50 ! ! 100 ! ! 
1 ! ! ! ! ! € !  -
! 
! ! ! ! ! ! !
! ! 
! ! ! 
! ! ! 
- ! 100 ! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! 











- ! 50 ! ! ! 
! ! 
! ! ! 
! 67 ! - 33 ! ! ! 
! 50 
! 






' 6  
! 74 ! - I  
37 ! 
1 
- - - 
I I I - - ! ! !
! ! I ! 
I , 75 i 25 , . I ! ! ! 75 * 25 ! ! 
! ! 








! ' 80 ! 
- 100 ; 1 
! 20 ! 




! - I ! 
! ao I ! 
36 
Finalenent, å condition d'inclure dans les calculs la mortalité 
survenant la première annde ainsi qu'une certaine proportion d'échec des gref- 
fages 
de soixante hectares thdoriques (100 pieds/ha). Si cette grandeur est dans le 
sens de la r6alité9 la situation actuelle serait donc bien un accroissement, non 
pas constant, mais accdZSrd des surfaces. 
les surfaces nouvelles plantées annuellement doivent être estimées 2 plus 
VARIETES DE MANGUIERS GREFFES 
Les plants greffés ont ét6 introduits essentiellement 2 partir du 
Mali. Il s'agissait, dans ces premières années, de variétés pr6coczs. 
Ceci explique qu'une grande part de la production actuelle arrive 2 
maturité dans un laps de temps très court, quasiment pendant la première quin- 
zaine du mois de Mai. 
En 1977, il existait 29 variétés différentes de Manguiers Greffés dans 
les pgpinières admhistratives de Rorhogo , dont quelques-unes encore P titre 
expérimenta?. 
La diffusion de ces variétgs reste concentrée. Four l'ensemble 1974 à 
1977, treize de celles-ci représentaient près des neuf disiBrne des plants, dont 
cinq seulement grès de la moitié (cf. tableau IX). 
La part des variétés précoces y est B peu prss équivalente à celle des 
variétés tardives. De glus, le choix entre ces deux cat6gories ne semble pas 
dêpendre de la taille du lot puisque la répartition des livraisons est de même 
type 0 
Situation actuelle ---_--_--_-------- 
La situation actuelle est une résultante tout à la fois du mode pas& 
de diffusion des variétés, des possibilitgs offertes en la matière par les 
différentes sources d'approvisionnement en jeunes plants, mais aussi les goûts 
et des prospectives des planteurs. Les variétés sont aussi appréciées par 
habitudes ou encore par la saveur ou la taille des fruits qu'elles produisent. 
Les variétés tardives commencent à se répandre, timidement semble- 
t-il pour les saisons suivantes : 
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PEPINIERES AOMIMISTRATIUES OE KORHOGO 
VENTES DEMANGUIERS GREFFES - 1974 B 197'7, 
VARIETES. 
! ! !! I !  !! !! ! 
! I 1974 I !  1975 I! 1976 ! ! 1977 !! ENSEMBLE ! 
I !! !! !! !! ! 
l Nb ! ! 
1 
! I ! I I  ! I !  ! I !  ! !! ! ! ! 
! BRDOCKS ! 1 4401 13,2!! 2 0481 15,7!! 8561 7,8!! 1 3131 11,9!! 5 €1571 12,4! 12,4 1 
;Cumul. ! ! % ' $
;Plants 8 !!Plantsl  -% !! Plants! -c--.- ;/Plants! -% !!Plants!  -! ! 
! !! Nb ! Nb 1 !! 1 I! t I !  Nb 
VARIETES 
Nb -
! ! 1- I !  1- ! I  !- I !  ! I !  ! ! ! --
! ! ! ! I  1 I !  ! I t  ! I! ! ! ! 
! JULY ! 1 5151 13,9!! 1 7471 13,4! 
! ! ! ! I !  ! 
! ! i I !  ! 1 
--
I RUBY ! 2 O171 18,5!! 1 216! 9,3! 
! ! ! I! ! ! 
! KENT I 1 0821 9,911 1 350!'10,4! 
! ! ! ! I !  ! 
! I ! !I ! 1 
! ZILL ! 4241 3,91! 7031 5,4! 
! ! ! ! !! ! 
! ! ! I !  ! ! 
! SABOT ! 2441 2,211 5531 4,31 
! ! I ! !! ! 
! ! ! !! ! ! 
! SPRING-FIELD! 4641 4,311 435! 3,3! 




! ! ! !! ! ! 
! ! ! I !  ! ! 
-
! EARLY-GOLD I 351! 3,2!! 923! í',I! 
! ! ! ! !! ! 
! ! ! !! ! ! 
! GOUVERNEUR ! 301! 2,8!! E271 6,4! 
! ! ! ! !! ! 
! ! ! I !  ! I 
! MAMILATE ! 169! 1,6!! 213! 1,6! 
--
--
! 1 5221 13,9!! 8461 7,7!! 5 6301 12,3! 24,7 ! 
! ! !! ! I !  ! ! f 
! 1 5071 13,811 6661 6,011 5 4061 11,81 36,5 ! 
! 1- !! !- ! I  ! ! ! -
! ! !! I- I !  ! ! 1 -
! ! . I !  I I !  ! ! ! 
! 8251 7,6!! 5221 4,7!! 3 7791 8,21 44,7 1 
I I I !  ! I! I ! ! 
! 7401 6,8!! 1 084! 9,811 2 9511 6,4! 51,l ! 
! ! !! ! !! I ! ! 
! ! I !  ! ! I  ! ! ! 
! 8461 7,711 1 0341 9,4!1 2 6771 S,8! 56,9 ! 
! 1- I !  1- !! !- ! ! 
_I_ --
! -!! !- !! !- ! ! 
! ! !! ! !! ! ! 1 
! 706! 6,5!! 9371 8,5!! 2 542! 5,5! 62,4 ! 
! ! !! ! !! ! ! ! 
! ! !! ! I !  ! ! ! 
---
! 661! 6,1!! 459! 4,2!! 2 394! 5,2! 67,6 ! 
! ! !! ! !! ! ! ! 
! ! !! I I !  ! ! 
---
! 555! 5,1!! 674! 6,1!! 2 3571 5,1! 72,7 ! 
! ! !! ! !! ! ! ! 
! ! I !  ! I !  ! ! ! 
! 8971 8,2!! 485! 4,4!! 1 7641 3,8! 76,5 ! 
--P c - -
! ! ! !! ! !! ! !! ! !! ! ! ! 
I ! I !  ! I !  ! I !  ! I !  ! ! ! 
! SMITH ! 445! 4,1!! 5821 4,5!! 2201 2,0!! 508! 4,6!! 1 7551 3,8! 80,3 ! 
! ! I I !  ! 1 !  ! I !  ! I !  ! ! ! 
1 ALPHONSE ! 5721 5,2!! 755! 5,811 308! 2,811 15! 0,111 1 650! 3,6! 83,9 ! 
-----
? ! ! !! ! I !  ! -!! 1- t !  ! ! ! ---
! ! ! !! ! ! i  !- !! ! !! ! ! ! --_I_ --
I I I  ! I !  ! I !  ! I !  ! ! I 
! PALMER ! 3941 3,611 3511 2,7!! 3501 3,211 504! 4,6!! 1 5991 3,5! 87,4 ! 
! ! !I ! I !  ! ! i  ! !! ! ! ! 
! 1 4851 13,6!! 1 310! lO,l!! 9271 8,5!! I 996! 18,0!! 5 718! 12,6!100,0 ! 
! ! ! i !  I ! I  ! ! I  I !  ! ? I 
! ! 
! ! ! !! ! I! ! I !  ! I! ! ! ! 
! ! ! 1 !- ! -!! 1- I !  1- ! I  ! ! ! 




T O T A L I 'IO 903~100,01~13 ! !I 013~100,0~~10 ! !320~100,0~~ll 1 043;100,0~~45 t 8791100,0,100,0 I ! ? I
(d'aprhs les Bons de Livraison des Pépinihres de Korhogo). 
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- la p6riode de production n'est pas un critZre universel de choix; 
- ces variétés tardives ne sont apparues véritablement qu*â partir 
des années 1970; 
- les pépinisres administratives qui en sont le principal agent de 
diffusion ne leur donnent pas une priorité absolue (ce qui s'explique par des 
considérations technipes mais aussi par la nature des demandes formul6es par 
les planteurs) e 
Un attrait apparait malgr6 tout pour ces variéths tardives, et cela 
pour des raisons souvent d'ordre comercial : leurs fruits se vendent sans 
aucune difficulté et à un prix parfois très élevé. 
Les trois quarts des Manguiers Greffés contenus dans les vingt quatre 
vergers-Gchantillon étaient de vaz&Ws pre'eoces. Si l'on retient cet ordre de 
grandeur et que l'on considère que les plantations de vari6tés tardives sont 
relativement r6centes et par conséquent d'un rendement encore faible, on peut 
estimer que les varift& prgcoces assurent près de 90 % de la production totale 
de Mangues en vergers. 
La dissémination de la production tardive, la faiblesse de son volume 
et les prix élevds auxquels elle est c6dC-e expliquent qu'elle intzresse peu les 
grossistes privés mais plutôt Agripac et surtout le marché local de consommation. 
De glus, au niveau d'Abidjan, elle est fortement cmcurrencée par les productiorx 
Voltarque et Malienne alors d'un volume nettement supérieur et d'un prix d'achat 
en gros beaucoup plus faible. 
LES PLAVTEURS 
Particularités des cultures arbustives 
Un certain nombre de points font que les cultures arbustives sont 
largement différentes, sur le plan socio-économique et pas seulement technique, 
des cultures annuelles vivriDres ou commerciales pratiqu6es dans le Nord de la 
Côte d'Ivoire, quand elles ne procèdent pas d'ailleurs d'une logique contraire. 
Ces cultures arbustives nécessitent un investissement préalable 
important e 
Cet investissement conduit 2 une production d.tji"fér&e de plus d'une 
dizaine si l'on consicICre le glus haut niveau de cette production. 
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Pour cela, il doit être complété, par des frais réguliers qu'occasion- 
nent les travaux d'entretien effectués la plupart du temps par une main dPoeuore 
salarie'e o 
Ces mêmes cultures conduisent à une appm&a&ion définitive et 
individuelle de la terre. 
C'est pourquoi les agents qui les pratiquent semblent devoir poss6der 
eux-mêmes certaines caractgristiques comme l'illustre déjà leur répartition en 
classe d'Bge, et plus encore selon les Groupes Ethniques et les catggories 
d'activité. D'après le recensement National de l'Agriculture9 alors que la sur- 
face moyenne des cultures annuelles croft rggulièrement au fur et 2 mesure que la 
classe d'åge du chef dqexploitation est plus élevée, celle des cultures arbus- 
tives est maximale pour la classe deâge de 30 à 39 ans, se stabilise ensuite, 
5 un niveau très inférieur pour finalement remonter légèrement; le mouvement 
est donc quelque peu inversé, tout comme il l'est aussi au niveau de la r6parti- 
tion du nombre des parcelles (cf, tableau X). 
Répartition Ethnique 
La distinction, Sihoufos Autochtones - Sénoufos Artisans Traditionnels 
- Autres Sénoufos - Dioulas Malink6s - Autres, est intgressante du fait non 
seulement des partiCularitEs sociologiques mais arlssi parce que 1'aci;ès g6niSral 
à la terre et la nature de la production diffsrent selon ces groupes 
Une enquête exhaustive a permis de dGterniner, l'appartenance 
ethnique de 80 X des planteurs recensgs. 11 en ressort que les Sénoufos 
Autochtones yoss6dent prSs de la moiti6 des surfaces et les Dioulas plus du 
tiers. Par contre, au niveau de la seule surface moyenne par planteur, la 
variabilitg ethnique est apparemment neutre si l'on excepte Zt la fois les 
non-Shoufos et les non-Dioulas; la surface moyenne pour chacun des groupes 
avoisine sensiblemat la surface moyenne de l'ensemble (cf e tableau XI) o 
En r6alit6, pour bien comprendre, l'effet de l'appartenance ethnique 
de l'exploitant il est n6cessaire de se pencher sur son activit6 puis de le 
replacer B l'intérieur du système foncier dans lequel il Evolue. 
(1) Le critère de la rationalité n'a pas été retenu : il semble encore peu 
établi et quelque peu trop délicat. 
COTE D'IVOIRE - NORD (Départements de Bouna - Katiola - Séquéla - Touba - Odienné - Boundiali i Korhogo - Ferk8ssédougou). 
POURCENTAGE ET SURFACE MOYENNE DIAPRES LE TYPE DE LA CULTURE ET SELON LA CLASSE D'AGE DU CEEF DE L'EXPLOITATION 
(D'aprks le Recensement National de l'Agriculture. 1973/74) 
I ! i  !! !! ! 
i !  TOTAL ! ! I! CULTURES ARBUSTIVES I !  CULTURES ANNUELLES 
! 
! O, 81 
! I  ! i 
! I !  4,*0 63 ! n, 78 
! 60 ! ! !! 4,OO !! O, 74 
! 103 I ! 12,20 I MOINS DE 30 ANS I I  !  ! 
I !! 1 ! !! ! ! !! ! ! ! 
! I !  ! ! !! ! ! I !  ! ! ! 
! I !  ! ! !! ! ! I !  ! ! ! 








I !  71 ! 0,92 
I 
! 19,lO * 
!! 1,36 
I 






!! 0,99 25,OO 76 ! !! ! ! 
! I !  132 O, 94 ! ! 31,30 
!! 
I! ! 40 - 49 ANS ! 
! I !  ! ! !! ! ! !! ! ! i 
! I !  ! ! !! ! ! ! I  ! ! ! 
I 1 ,O8 ! 84 ! ! 
! 




! 24,70 I !  0,94 
I 21,90 I 132 I I !  !! 50 - 59 ANS ! 
1 !! ! ! !! ! ! !! ! ! ! 
! I I  ! I I !  ! ! I !  ! ! 
! 
! 78 
!! 27,lO I 
I !  1,oo ! 27,20 
!! 
!! 1,lO 
! 24,20 I 154 I !I ! 60 ANS ET PLUS 1 1  ! 
! 
! 1 ,DO 





! I  
! I  1 ,o0 










PLANTATIONS DE MANGUIERS c. DEPARTEMENT DE KORHOGO 
GROUPE ETHNIQUE DES PLANTEURS 
!! 
I !  ! AUTOCHTONES I 1,90 
! !! ! ! ! 
I I !  I ! I 
! SENOUFOS !! ! ! ! 
! ARTISANS I! 1,90 I 690 f 6,5 I 
! TRADITIONNELS I! ! ! I 
1 I !  ! ! ! 
I !! ! I I 
I !  ! ! ! 
I! 1,70 ! 380 ! 3,5 ! ! 
I SENOUFOS I I  ! ! ! 
! !! ! ! ! 
! I !  ! ! I 
I !  I ! ! 
I !  1,90 ! 35,O ! 37,O ! I 
! (MALINKES) !I ! ! ! 
AUTRES 
DIOULAS 
I !! ! ! ! 
! I !  ! I 








Répartition selon l'activité 
La même enquête exhaustive a permis de déterminer 1 'activité principale 
ou partiCulisre de chacun des planteurs. 
La distinction d'une catégorie de "Notables" sfexplique par le fait que 
ceux-ci peuvent être consid6rZ.s comme dgtenteurs d'un pouvoir Gconomique issu de 
leur fonction. La catégorie des "Salariés et Retraités" regroupe aussi bien ceux 
du secteur privé que ceux du secteur public. Les Artisans sont ici des personnes 
exerçant une activité professionnelle artisanale quelle que soit leqr apparte- 
nance ethnique. o 
LOampleur de l'activité reste très variable à l'intérieur de chacune 
des catégories. Une stratification des planteurs seloh leur revenu, monétaire 
par exemple, aurait été intéressante mais, w t r e  qu'elle Qtait impossible B 
réaliser, elle aurait privilégié un critère économíque quantitatif. Or il sedle 
aussi important: de replacer les agents dans leur fonction respective b l'intérieur 
du système socio-économique global, ainsi que de les situer par rapport au 
systbe d'origine dont les Agriculteurs sont encore les plus proches 
Les résultats de cette répartition font apparaître un accroissement 
de la surface moyenne par planteur, au fur et à mesure semble-t-il que l'activitg 
de ces planteurs sséloigne du ayst2me de poduetion agricole (cf. tableau XII). 
Les Agriculteurs possèdent la surface moyenne la moins Blevée et sont 
suivis de près en ce domaine par les Artisans. La corrélation entre l'activitg 
artisanale et le groupe ethnique n'est pas totale mais iqortante; '311 certain 
nombre de ces activités découlent d'activitGs traditionnelles, et la quasi 
totali te des tisserands est d ethnie Dioula-Malinké . 
La catégorie des Commerçants comprend tout 2 la fois des petits 
boutiquiers villageois ou urbains, des acheteurs locaux de produits agricoles, 
des grossistes en vivriers ou des transporteurs. Cette hétErog6néitG explique 
qu'au niveau de la moyenne la surr'ace par planteur est de l'ordre de la surface 
moyenne pour l'ensemble des planteurs de toutes catégories; ciltte surface est 
quand même d6jà quelque peu sugQricure 5 celle des Agriculteurs et les Artisans. 
L s  accroissement devient sensible pour la catGgorie des "Notables". 
Si l'audience de quelques-uns de ces Notables dépasse le cadre dgional, pour 
beaucoup elle se restreint å l'univers villageois. Ce qui est important c'est 
que ces agents sont à une place privilégiEe sur le plan du pouvoir et de l'accès 
à la terre. 
La surface moyenne des Salariés est le double de celle des Agricul- 
teurs. Cela provient du fait que leur revenu est essentiellement de nature 
monétaire et qu'ils opèrent dans le &me système de production a l'int6rieur 
duquel se situent les plantations d'arbres fruitiers. 
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PLANTATIONS DE MANGUIERS - DEPARTEMENT DE KORWDGO 
ACTIVITE DES PLANTEURS 
! I !  Surface Moyenne 1 Surfaces ! Planteurs ! 
I !  Par ! ! ! 
!! Planteur ! ! I ! 
! I !  (Ha) ! % I % ! 
CATEGORIES 
!! 
!! 1,6O AGRICULTEURS ! 
! ! ! 
! 32,O ! 39,O ! 
! Seulement !! ! ! ! 
! !! ! ! ! 
! !! ! ! ! 
! ! I  ! ! .! 
! ARTISANS ! I  1,7O ! 16,O ! 19,o ! 
! ! I  I ! ! 
! !! ! ! 
! I !  I ! ! 
! I !  ! ! 
! COMMERCANTS !! 2,IO ! 22,s ! 22,o ! 
! I I  ! ! I 
! !! ! I ! 
! !! ! I I 
I NOTABLES I !  ! ! ! 
! ! ? I (Politiques, !! 
! religieux, !! 
! traditionnels.. .)! I ! I ! 
! !! ! ! ! 
! I! ! ! ! 
2,60 ! 1295 9 9 5  ! 
I !  ! ! ! 
I I  3,20 ! 17,O ! 10,5 ! 
!I ! ! ! 
SALARIES ET 
RETRAITES ! 
! I !  ! I ! 
44 
Une réserve doit ctre apportge ?i ce sch6mt-i : les cas oÛ le planteur 
déclaré n'est que le responsable du verger, et non le véritable proprigtaire, 
n'ont pu Stre saisis. 
Le croisement Activité/Ethnie est dGlicat puisqu'il fait intervenir 
parfois des échantillona tr2s r6duits (cf. tableau XIII). I1 reste intéressant 
dans la mesure oiì il icdiquc que la variable ethnique est moins neutre qu'elle 
ne l'était apparu? giobalemcnL au premier abord, surtout en ce qui concerne les 
Agriculteurs et les Artisans. 
La surface moycnrze possGdGe par les Agriculteurs Sénoufos est bien 
inférieure 2 celle d6tenue par les Agriculteurs Dioulas. I1 en est de même chez 
les Artisans d'origine traditionnellc et les Tisserands Dioulas par rapport aux 
Artisans Sdnoufos lt:*ochtones pratiquant certainement une activité 5 caractère 
plus "modernesP. Enfin, chez les Comnerqants, la situation des Dioulas est 
légèrement plus favorable que celle des Sénoufos Autochtones. 
ASPECT FONCIER 
La part relative de chacur- des zroupes ethniques change ou prend uni3 
signification diff6rez;tc suivmf cer'ialnes zones (-fe tableau XIV) e 
Une ;p;mlSre zone inrcresse principalement les environs immgdiats de 
la ville de Korhogo ct, plus secondalremect, la partie situGe au Sud de cette 
ville, jusqri'h lil rive droite du Solornougou, et le Nord du d6partement. Les sous- 
groupes ethniques Tyezbara et Fodono y sont prgdominants. 
iTnc seconile z m e  ccuvre 'Le pays Nafma; situGe 5 l'Est et au Sud-Est 
de Rorhogo, elle ~~:"res;~end B ta ~,zji+~. :partie d: ia zone densément peuplée du 
dGpar t emer, t o 
Une troicihe, enfin, regroupe les sous-préfectures de Sirasso et de 
Dikodougou ainsi q x  la r%gion de Ty61:oi.g elle est largement oecupGe par le 
sous-groupe KoufZo o 
Les planteurs de Ftmguiers sont, pour les deux premières zones aux decx 
tiers Sénoufos et, pour la presque totalit6 Ce ceux-ci, Autochtones. 
Par contre, dens la troisisme zone, le sens de cette répartition, 
entre S6noufos et non SEnoufos, est inversi5. De plus, les Autochtones n'y sont 
plus qu'en proportiotl relativement faible : moins de 15 2 des planteurs, alors 
qu'ils 6taitnt 60 2, et plus, ailleurs. 
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PLANTATIONS DE KANGUIERS - DEPARTEMENT DE KORHOGO 
SURFACE PIOYENNE (Ha) SELON LE GROUPE ETHNIQUE ET L'ACTIVITE DU PLANTEUR 
!I ! ! ! ! I !  I 
I !  ! ! * !  ! *! ! ! ! AGRICULTEURS 
! Seulement I! 1,50 OP90 0950 2910 7900 1960 ! 
i !! ! ! ! ! !! ! 
! I! ! ! ! ! ! I  I 
! ARTISANS !! 2,60 ! 1950 ! 3,50 I 1,30 ! - I !  1,70 ! 
! I !  ! ! ! 1 I I  ! 
! !! 1 ! ! ! !! ! 
! i a  ! I ! ! I !  ! 
! COMMERCANTS !! 1,70 ! 5,OO ! 1,OO ! 2,OO ! 3,60 I !  2,lO ! 
! !I I I ! ! i !  1 
! I !  ! ! ! ! !! ! 
! I! ! ! ! ! !! ! 
! I! ! ! 1 ! I! ! 
! NOTABLES I !  2,90 ! - I 2,60 I 2,lO ! - !! 2,60 ! 
! I! ! ! ! ! !! ! 
i !! ! ! ! I !! ! 
! !! ! ! ! ! !! ! 
! I !  ! ! * !  *! !! ! 
! SALARIES !! 2,60 ! - ! 3,50 ! 5,OO ! 5,60 !! 3,2G ! 
! !! ! ! ! ! I !  ! 
I ?  f I I I 1 ------------------- ---_--_---.___-__--_*_I---__--- * --____--- * ^ ____--- !!_-_______- !----  -----__--_ !--------- ! I  ! ! - ' -------_-- - --^--!---_-----  I! 
! !! ! ! ! ! I !  ! 
! ENSEMBLE i !  1,9o I 1,9o I I J O  I 1,9a 5,30 ! I  1,95 1. 
f I !  ! I I ! f !  
1 I I  I 1 * !  ! I !  ! 
! !I ! * *  t * !  ! *! ! I 
* *  
* porte sur un gchantillon de moins de 5 planteurs. 
PLANTATIONS DE MANGUIERS - OEPARTEMENT DE KORHUGO 
GROUPE ETHNIQUE DES PLANTEURS ET ZONES GEOGRAPHIQUES, 
! !! !! I !  ! ! 
i f! !! !! Planteurs Surfaces ! 
I Z O N E S  I! ! ! ! I !  ! 1 I !  ! ! 
I I l  SE NO UFOS % I !  NON-SENOUFOS % !! I I 
f Artisans ! I !  t !  $ ! % I  
! Traditionnels ! Autres ! Total Dioulas f Autres i Total I! ! ! ! Autochtones I !  
! Zône 1 I! ! ! ! I I  ! ! !! ! I 
I (Environs de I !  60 ! 5 ! 2  ! 67 !! 29 ! 4  ! 33 ! I  46 ! 53 ! 
! Korhogo et Nord !I  ! ! l !  I ! !! ! ! 
1 du Departement) !! ! ! I !! ! ! I !  ! ! 
1 I !  ! ! ! !! ! ! !! ! ! 
! !! 1 ! ! !! ! ! !! ! 
ENSEMBLE I 
I 
! '! 50,5 I !  






Ces variations dans la répartition des planteurs entre les groupes 
ethniques semblent largement illustratives de situations fmd2res particulières 
et ayant leurs incidences au niveau de l'établissement et de la diffusion des 
vergers. 
Les chiffres respectifs des deux premières zones sont du même ordre 
mais n'en reflètent pas moins deux réalités dissemblables. 
La diffusion des plantations d'arbres fruitiers dans les environs 
immédiats de Korhogo possède un contenu politique local essentiel; Korhogo reste 
la capitale du Pays Sénoufo, ce qui en explique le poids. 
La place des Autochtones ne pouvait y être que fortement prépondérante, 
aussi bien parmi le nombre de planteurs qu'en surfaces. Par contre, une grande 
partie des planteurs Dioulas n'y possèdent que des vergers de tailles inférieure% 
ces Dioulas sont en majorit& des petits commerçants ou des tisserands. 
Enfin, cette première zone a vu l'implantation de quelques grands 
vergers. Elle béngficie déjà de la proximité de la métropole en matière d'écoule- 
ment de la production. Elle est surtout le lieu privilégié d'une évolution des 
structures funcières. Plus qu'ailleurs, les plantations y sont déclarées et 
leurs limites fixées; elles font parfois l'objet de plans quand ce n'est de 
titres fonciers, encore exceptionnellement dans les faits mais plus couramment 
dans les intentions. 
Le pays Nafara quant à lui, par la dispersion de son habitat et le 
morcellement de son espace en une multitude de terroirs, peut être caractérisé 
par uneplus grande d4centraZisation du pouvoir sur le sol. 
Par contre, en Pays Kouflo, l'habitat et les pouvoirs fonciers sont 
plus concentrés alors que les structures *'traditionnelles'' continuent de 
s ' affirmer e 
L'implantation des vergers ne peut être qu'étrangère à un tel système, 
si ce n'est en opposition. Ainsi, les deux-tiers des planteurs y sont d'ethnie 
Dioula et la majorité du tiers restant est d'origine Sénoufo non Autochtones, 
ou constituGe d'Artisans Traditionnels. La presque totalité de ces planteurs 
y est donc composée de personnes marginales par rapport au groupe ethnique 
dominant. 
Par ailleurs, l'gtablissement de telles plantations ne peut tendre, 
semble-t-il, que vers une fixation sur des individus de l'utilisation de la 
terre, et en dernier lieu vers une privation de cette terre. Aussi, n'est-il pas 
étonnant d'assister à l'émergence d'un problème et de conflits entre les plan- 
teurs et les chefs traditionnels, conflits que certains veulent porter devant 
le pouvoir administratif. De même, peut-on y voir éclater des querelles à 
l'occasion d'un héritage dans lequel est compris un verger. 
LES MARCHES DE COMMERCIALISATION 
- LE MARCHE DE CONSOMMATION LOCALE 
- U I4ARCHE DE GROS 
- LE MARCHE AGRIPAC 
- AUTRES PERSPECTIVES 
49 
I1 convient, dans cette partie, de dépasser quelque peu les limites 
du département de Korhogo. En effet, pour comprendre les modalités suivant 
lesquelles s'écoule la production des Mangues de ce département, il est 
nikessaire de s'intéresser 2 l'état général de la demande, B l'offre existant 
par ai.lleurs ainsi quq$ l'ensemble des circuits dans lesquels les agents 
collecteurs de cette production sont insér6s. Néanmoins, ces trois points 
ne seront abordés que dans une optique explicative par rapport au sujet de 
l'étude qui est restreint dans l'espace. 
La démarche procédera de l'analyse de chacun des marchés s'adressant 
2 cette production puisque ces march& sont relativement isolés les uns des 
autres sans stre pour cela totalement indgpendant,. Elle se situera cans le 
présent, mais un développement particuiier sera accordé aux perspectives h 
moyen terme. 
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LE WRCHE DE CONSMTION LOCALE 
La Mangue est un produit non essentiel du point de vue alimentaire 
mais tient une large place dans la consommation des populations locales pendant 
une courte période de l'anfige. 
Le fait qu'elle soit ainsi &pandue à la consommation explique qu'elle 
est largement diffusge au niveau de la commercialisation locale. 
Le Marché de consomation locale est constitué par la rencontre entre 
une offre abondante, de qualité, de composantes techniques simples, et une 
demande elle-même importafite et pouvant être satisfaite sur place. 
Cette situation est particulière 3 la Mangue. Les Agrumes bénéficient 
d'une forte demande mais ont une production plus faible et plus localisée dans 
1' espace o 
A son stade final de vente au dgtail 3 la consommation, le marché 
local ne se matérialise pas en un seul lieu. Les points de vente sont multiples 
et situés tout à la fois devant les cours d'habitation, au bord des pistes ou 
des rues, sur les places et au marche hebdomadaire ou journalier. 
Une enqucte a 6té conduite sur huit marchés physiques diffGrents 
rGpartis dans le departement : GiembG - Dikodougou - Kanoroba - El'Bengu6 - 
Korhogo petit march6 - Korhogo Grand marché - Yo110 - NapiéolGdougou. Les quatre 
premiers sont hebdomadaires; le cinquisme est le marché quotidien de Korhogo; 
les trois derniers suivent la semaine Sénoufo de six jours. 
Cette enqucte a constitu6 l'outil d'une investigation en profondeur 
et a permis la mesure des quantitds et des prix; en effet, en portant sur ces 
marchés, elle s'adressait W des lieux fix& sur lesquels un phénomène se repro- 
duisait régulièrement. En tout, plus de soixante-dix passages ont été effectuGs. 
Son Awrovisionnement 
La production des Manguiers dissdmine's fournit l'essentiel du March6. 
En réalité, la part de cette production varie suivant les rGgions et selon que 
la vente est faite directement par le producteur ou par un revendeur, et cela 
pour une mZme catégorie de fruits (greffés ou non greffés). 
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L'enquête sur les marchés révèle ques au niveau glabal et de la vente 
directe, la part de ces Manguiers hors-vergers dan; l'origine du prodtit est 
de 80 X pour les Manguiers Greffés et de plus de 90 Z pour les Mangues non- 
Greffées ou "Nangm" (cf. tableau XV). Ea différence existant entre les deux 
catégories de fruits s'explique certainement par la proportion plus grande des 
arbres disséminés dans le total des pieds non greff4s et par le rendement élev5 
de l'espèce. 
I1 semble intéressant de s'attarder sur les Mangues Greffées qui font 
plus l'objet d'un véritable commerce. Le rapport arbres disséminés - vergers 
de chacun des march& enquGtés tient dans une fourchette étroite, exception 
faite de celui de Kanoroba et M'Bengué d'une part, de Korhogo Grand-Marché 
d P  autre part. 
Les deux premières localit6s se situent chacune dans une zone très 
peu productrice, alors que Korhogo est un lieu de concentration des plantations 
de Manguiers Greffés. Pour ce dernier, la part de la production en verger est 
quasiment nulle 3 l'occasion du Grand-Marché alors qu'elle avoisine le quart 
pendant le marché quotidien. La vente est le fait de commerçantes "profession- 
nelles" & 80 X les jours ordinaires alors qu'elle ne l'est plus quoà 60 X le 
jour du marché hebdomadaire. 
Peut etre l'enquête conduit-elle B sous-évaluer la part de la produc- 
tion des plantations dans le total de la productio,i offerte sur les xzirchh; il 
n'en reste pas moins que le sens du rapport vergers-arbres disséminés reste le 
même o 
11 est B noter que ce rapport est 16gèrement plus 2 l'avantage des 
vergers dans le cas oìì le produit est vendu 2 la consommation non plus par les 
producteurs (qualif i&ì de "Vendeursgi) mais par des intermédiaires "Revendeurs" e 
Quoiqu'il en soit, tout c o m e  la vente finale à la consommation, 
1 'approvisionnement auprès du producteur se fait en faibles quantitds 
dépassant que très rarement le stade du semi-gros. 
ne 
D'une manière générale, les revendeuses vont chercher le produit chez 
ce producteur ou dans sa plantation, auquel cas elles procgdent elles-mêmes 5 
la cueillette des fruits non encore B pleine maturitz. Exceptionnellement, il 
arrive que le planteur apporte en grand volume sa production au marché o3 il 
la cède B ces commerçantes qui la revendent aussitôt EU detail. 
La lilangue 6tant un produit répeudu et périssable, elle ne donne pas 
lieu, toujours au niveau de la consommation locale, 5 des transactions en grosy 
si ce n'est par Agripac quand cette société possède une quantité devant être 
iddiatement écoulée, même à perte, 6tant donné l'état avancé des fruits. 
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VENDEURStSES) ET REVENDEURS(5ES) DE MANGUES AU DETAIL 
ORIGINE DES MANGUES - AUTRES PRODUITS VENDUS 
MARCHES FREQUENTES PENDANT LA SEMAINE 
(POURCENTAGES ) 
ENSEMBLE DES MARCHES - ECHANTILLON DU DEPARTEMENT DE KORHOGO 1977 
I I !! ! I  ! 
I ! ORIGINE DES I !  VENTE D'AUTRES ! I  MARCHES ! 
I ! MANGUES I !  PRODU I TS !! FREQUENTES PENDANT! 
! I !! ! I  ! 
I t 1 I !  I i !  ! I 
! ! ! ARBRES I! MANGOS/ I I! PRESENT I AUTRE ! 
I !VERGER I DISSEMINES I !  PIANCUES ! AUTRES. I! MARCHE ! MARCHE ! 
i 1 ! !! GREFFEES ! !! ! 1 
I ! (vendeurs) ! I  I !  LA SEMAINE ! 
! ! 1 I! ! I I  I í 
MANGUES GREFFEES 
! ! ! !! ! !! ! ! 
! Vendeurs I 20 ! 80 !! 36 ! 16 I !  70 ! 9 1  
f I ! I !  ! ! I  ! ! 
! ! ! !I ! i !  ! ! 
! Revendeurs ! - ! " I !  21 ! 35 !! 81 ! 3 !  
! ! ! !! ! !! ! ! 
1 1 ! I !  ! !! ! ! 
6 !  ! Ensemble ! - ! - I !  28 ! 26 !! 76 ! 
! ! 1 !! ! !! ! ! 
MANGOS 
I ! ! !! ! I !  ! ! 
I Vendeurs ! 9 ! 91 !! 13 ! 12 !! 66 ! 5 !  
! ! ! !! ! !! ! ! 
! ! 1 !! ! !! ! I 
! Revendeurs f - I - I !  22 ! 19 !! 76 ! 5 !  
! ! ! !! I !! ! ! 
I ! ! I !  ! !! ! ! 
I Ensemble ! - I - I !  15 ! 14 I !  69 ! 5 !  
! ! ! !I ! ! I  ! I 
TOTAL 
! t I !I ! ! I  ! ! 
! ! 
! ! I  ! 5 1  I' 71 !! 20 I !  88 
! 
I ! 12 ! 
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Les zones insuffisamment productrices par rapport à une demande déjà 
faible, font lqobjet d'une imporcation du produit. Cette dernière est effectuge 
par les commerçantes-revendeuses et en quantités de l'ordre d'une à quelques 
dizaines de kilogrmes. Le transport supporte rarement plus d'une vingtaine de 
kilomètres. 
Vendeurs (es) et i2.ev~- ' =--- ;r (2s) 
-<._ _I_ 
D'après la même enquête et toujours au niveau global, les vendeurs 
de Mangues Greffées sont pour plus de la moitié (56 W )  des revendeurs et non 
les producteurs eux-nGmes. Par contre, pour les Mangues non-greffées ou ffMangos'', 
ces commerçants ne sont plus que le quart (26 %) (cf. tableau XVI). 
Ce renversement, selcn la catégorie du fruit, provient certainement 
du fait que le Mango, dont la production est surrabondante, permet un bénéfice 
très réduit, car si son prix d'achat est dérisoire, son prix de vente est lui- 
même très faible e 
La réalité, en ce qui concerne les Mangues GreffGes, offre une 
z~r&zbiZite' très forte. En effet, quatre des Marchés (MgBengué - Wollo - 
Napiéolédougou - Giembg) possèdent une proportion de vendeurs -producteurs bien 
supérieurs à 50 %. 
I1 est difficile de determiner une loi ?&Grale permettant d'expliquer 
chacune des situations. 11 est 2 noter, malgré tout, que deux des quatre narchGs 
restants sont ceux de Korhogo. Celui de Kanoroba est relativement important en 
matière de vivriers qui en font son principal objet, mais est situé dans une 
zone faiblement productrice de Mangues. Par contre, Dikodougou est un centre 
encore plus important, tout à la fois de production et de consommation, de 
vivriers mais aussi de Nangues. 
La variabilité est sensiblement moins élevee en ce qui concerne le 
sexe des intervenants. 
L'homog6nGitG apparait tr&s nettement chez les revendeurs qui sont 
des femmes en quasi-totalité, et pour chacun des march&. 
Chez les vendeurs (producteurs) l'élément masculin s'approche du 
tiers en moyenne, tout à la fois aussi pour les Mangues Greffées et les Mangos. 
D'une manière g&Gralc, surtout pour les Mangues GreffGes, le rapport 
Vendeurs-Revendeurs varie au coiirs d'un msme march6. Une partie des quantités 
apport6es par les producteurs est achetge par les commersantes puis revendue 
sur place 
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VENDEURS(SE5) ET REVENDEURS(SES) DE P'IANGUES AU DETAIL 
SEXE ET RESIDENCE 
(POURCENTAGES ) 
ENSEMBLE DES MARCHES - ECHANTILLON DU DEPARTEGENT DE KORHOGO 1977 
! I !  I !  i !  ! 




! I  1 !! ! ! I !  
!! "ILLAGE ENVIRONS I LOINTAINE I I  'I MASCULIN I FEMININ DU I !  ! ! 
! ! I  ! I !  MARCHE ! ! I !  1 
! ! f  ! I !  ! ! !! ! 
MANGUES GREFFEES 
! !! ! !! ! ! !! ! 
I Vendeurs !! 37 ! 63 !! 33 ! 57 ! 10 !! 44 ! 
I !! ! !! ! ! !! ! 
! !! ! !! ! ! !! ! 
! Revendeurs ! ! 1 ! 99 !! 86 ! 8 ! 6 !! 56 ! 
! I !  ! !! ! ! !! ! 
! I! 1 !! I ! l !  ! 
! Ensemble I !  17 ! 83 !! 63 ! 29 ! 8 !! 100 1 
! i !  I !  ! !! ! 
MANGOS 
I !? ! I !  ! ! I !  ! 
! Vendeurs !! 25 ! 75 !! 31 ! 65 ! 4 !! 74 ! 
! !! ! !! ! ! I! ! 
! !! ! I !  ! ! I !  ! 
! Revendeurs I !  1 ! 99 !! 57 ! 25 ! 18 I !  26 ! 
! !? ! I !  ! ! !! ! 
! !! 1 !! ! ! I !  I 
I Ensemble I !  19 ! 81 !! 38 ! 54 ! 8 !! 100 ! 
! !! I !! r ! ! I  I 
TOTAL 
! I! 1 I !  ! ! I !  ! 
! 




! 45 I 47 
?! 18 !! I !  
! I !  ! !! ! ! !! ! 
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Enfin, ia caract6ristique ethnique des intervenants est intéressante. 
Globalement se retrouve la répartition un tiers Dioulas - deux tiers Sénoufos, 
mais les proportions se renversent lorsqte sont isolés les seuls revendeurs; 
chez ces derniers, la place des Autochtones devient plus faible (cf. tableau 
XVII) * 
Ici aussi, chûcuc des marchés garde ses particularités. Tout comme au 
niveau dss producteurs, qui d'ailleurs s*y retrouvo,nt en partie, la part des 
Autcchtones est plus GlevGe, 2 Korhozo et X'BenguG et sxtout Wollo et Napiéol6- 
dougou qui sont situ& en pays Mafara. Le poids des Sgnoufos non Autochtones à 
Giembé s'explique per la prgsence des sous-groupes Tyembara et Fodono sur la 
rive droite du Solomougou. Par contre cette part diminue fortement au profit des 
sous-groupes d'artiszns Tzaditiorccls à Kanoroba et bien 6videmQent des Dioulas 
3 Dikodougou oÙ la proportion des Revendeurs est d'ailleurs élevée. 
Un petit Commerce -
La Hangue pour rspondre 2 la consomation locale, donne bien lieu B 
un commerce, d6passant donc souvent la simple transaction directe entre le 
producteur et le consommateur, mais cc c o m m m e  reste d'une ampleur limitGe, 
Une fraction des revendeuses commercialise 3 la fois les Plangues 
GreffGes et les Mangos; or cela. n'est pas particulier B ces agents puisque les 
vendeurs-=producteurs en font de m^em et dans des proportions Gquivalentes (cf. 
tableau XV) (1) e 
Far contre, plus que les seconds, elles se livrent å la comerciali- 
sation d'autres produits. C'est le cas, par exemple, $e plus du tiers des reven- 
deuses de Efangues GreffGea. Ce rapport est important et significatif. La pgriode 
de production des Mangues correspozld par ailleurs 2 une @riode OC les surplus 
en vivriers sont faibles et les disponibili& mcngtaires des paysans quasiment 
épuisées; d'une maniZre gE?nGr.ale, 'L'activitg comerciale sur les march& est 
ralentie e 
Ces autres produits sont des vivriers, des fruits, des lGgumes, des 
condiments, etc.,. et parfois des produits non-alimentaires, I1 n'y a pas, B ce 
sujet, de sp6cialisation sar les seuls fruits ds la paït di? ces commerçantes 
dt5taillantes c o m e  cela semble Gtre le cas notamment 2 Abidjan. La différence, 
tant en matigre de variétgs, de production et de réseaux de commercialisation, 
explique cet état de choses, 
Enfin le taux de frGquentation du même march2 est aussi significatif; 
il est plus 6levG pour les ccimerçantes que pour les vendeurs-producteurs (cf. 
tableau XJ) . 
(1) Ces proportions respcc2ives sont en r6alité lzbxement supérieures B ce 
qu'elles apparaissznt car certains vendeurs ou revendeurs ont déjà procgdé à 
la vente d'un ou dz plusieurs produits au moment 03 le questionnaire leur 
est proposé. 
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VENDEURS (ES) ET REVENDEURS (ES) DE MANGUES AU DETAIL 
APPARTENANCE ETHNIQUE 
(POURCENTAGES) 
T. X V I I  
ENSEMBLE DES MARCHES - ECHANTILLON DU DEPARTEMENT DE KORHOGO 
1977 
! I !  ! ! ! ! I! I 
1 ARTISANS! AUTRES ! i AUTRES !! ! 
!! ! TRADIT. I SENOUFOS ! !! ! 
! !! ! ! ! ! I! ! 
MANGUES GREFFEES 
I !! ! ! ! ! I! ! 
1 Vendeurs I !  55 ! 6 ! 16 ! 23 ! - I! 44 ! 
! !! ! ! ! ! !! ! 
! !! ! ! ! ! !! ! 
! Revendeurs!! 24 ! 8 9 ! 58 ! 1 !! 56 ! 
!! ! ! ! ! ?! ! ! 
! !! ! ! ! ! !! ! 
-
! Ensemble !! 30 ! 7 ! 12 ! 42 ! 1 !! 100 ! 
! !! ! ! ! ! I !  ! 
MANGOS 
I !! ! ! ! ! !! ! 
! Vendeurs !! 65 ! 6 ! 17 ! 12 ! - !! 74 ! 
! !! ! ! ! ! !! ! 
! I !  ! ! ! ! !! ! 
! Revendeurs!! 10 ! 1 1  9 ! 61 ! 1 I! 26 ! 
! !! ! ! ! ! !! ! 
! !! ! ! ! ! !! ! 
! Ensemble I !  51 ! 7 ! 15 ! 26 ! 1 !! 100 ! 
! !! I ! ! ! I! I 
TOTAL 
! 
! !! 100 !! 1 






I !  
! !! ! ! ! ! !! ! 
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Le commerce de la Mangue peut être considérG aussi comme secondaire 
pour une large part tant des retendeuses que des vendeurs-producteurs dans la 
mesure oÙ il ne constitue pas l'objet principal de leur présence sur le marché. 
11 existe quand même, principalement iì Korhogo, une autre catégorie de reven- 
deuses, alors véritables professionnelles, dont l'activité en la matière se 
caractérise, notamment, par une ampleur et une constance certaines. 
Le esque assur& par les commerçantes de Mangues est relativement 
faible. Les fruits sont c:qillis alors qu'ils sont encore souvent verts, ce qui 
laisse un délai suffisant pour les Gcoder. ne plus, la production étant 
surabondante, un choix peut être opér6 sur sa qualité. 
I1 ne faudrait pas pour autant en conclure que le commerce des Mangues 
est facile et d'un gain élevé. 
Les commerçantes doivent souvent procéder elles-mêmes à la cueillette. 
Lorsque les arbres sont en verger, la distance B parcourir occasionne un effort 
pénible, ou des frais supplémentaires quand le transport est fait en voiture à 
bras. De plus, le fruit est un produit fragile qui demande des prScautiom aux 
stades de la manipulation et de la conservation. La consommation locale d'une 
zone abondamment productrice est exigeante sur la quali&!. 
L'enquEte menée auprès d'un échantillon de planteurs ayant permis 
de situer le prix d'achat à la production, il semble que la marge bén6ficiaire 
brute ne dépasse gusre souvent 20 à 30 X 9  ce qui reste faible par rapport à 
certains autres produits et 2 certaines autres catggories d'interm6diaires. 
Plutôt que fes quantités vendues, il convient de retenir les quantités 
offertes sur les marchés. En effet, les commerçants ou les producteurs n'ayant 
pas écoulé la totalité de leur apport pourront le faire en fin de journée ou 
le lendemain dans le village ou au bord des rues. Quelques-uns n'hgsitent pas 
à brader le produit auprès de consommateurs attardés ou de revendeuses. 
I1 n'en reste pas moins que la proportion d'invendus existant au 
moment oÙ le marché se vide est relativement faible. D'après l'enquête, elle 
dépasse rarement 20 %. Cela est bien significatif d'une forte dztrrande et d'un 
ajustement de Zpoffie. Ainsi, le niveau des prix reste relativement stable B 
quelques heures d'intervalles. De plus, le marché physique est loin d'être le 
seul lieu de vente des Mangues que l'on retrouve, pendant la pleine période de 
production, offertes partout dans le village, et parfois par des enf&ts, ou 
à tous les coins de rues, et cela chaque jour. 
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La forte variabilité du tonnage offert par le marché est évidente. 
Dans certains cas elle ne suit ras exactement la variabilité de la production 
(cf. figure 2). 
Le marché de Wollo est dans cette situation. Le nombre de Manguiers, 
isolés ou en verger, est très grand dans ce village et les environs; les quantités 
offertes intéressent 
Giembé est situë dans une zone où le Manguier est largement diffusé. Par contre, 
les Marchés de Korhogo et, 5 un degr6 moins élevé, ceux de rtiodougou et de 
Napiéolédouqou sont sans commune mesure avec les autres marchés, ne serait-ce 
que par le nombre de personnes alors que l'environnement présente un caractère 
urbain. 
surtout la consommation immédiate et sur place. De même, 
La variation dans le temps de ce tonnage ett de même sens que celle 
de production. Elle 2st moins sensible en fin de saison (juin et juillet). Les 
Mangues sont alors de variGt6 tardive; d'un prix de vente intéressant mais 
leur volume disponible est restreint; elles sont encore largement vendues sur 
les marchés, mais tendent 5 disparaître ailleurs. 
Cette variation dans le temps est d'une amplitude nettement plus 
faible au niveau de la quantité noyenne offerte par vendeur. Au fur et à 
mesure que la saison avance, les r"ran,gues ne sont plus en surabondance puis 
deviennent rares alors que s'élève leur prix d'achat au producteur. L'effet se 
fait plus sentir sur le nombre des vendeurs, producteurs ou commergantes, que 
sur le volume offert par chacun de ceux-ci (cf. figure 3). 
La caract6ristiaue de la courbe de prix de la Yangue Greffée est sa 
forme en "U", auel que soit le RliirchG, aussi bien dans le d6partement de 
Rorhogo quS5 AbiOjan et 2 BouakQ (cf. fig. 5 et 7). Ceci tend ;I prouver la 
forte d'lasticitd de ce prix par rapport A l'offre. 
L'aplatissement et l'amplitude de cette courbe varient selon les 
march&. 11 semble aue les dcarts puissent s'expliquer par des Gvolutions 
différentes de la demande et de l'offre. 
Ainsi, M'BenguG et Kanoroba sont situés dans des zones faiblenent 
productrices et 03, par conséquent, l'offre est 5 un niveau faible; la consom- 
mation est certainement très secondaire ce qui fait que la demande suit facile- 
ment cette offre. Sur ces deux marchés, la fourchette de variation dans le 
temps des prix, est étroite; le point le plus haut de la courbe n'est pas 
supérieur de 50 % du point le plus bas. 
MANGUES GREFFEES - I§?? 
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Les six autres march& du département sont au centre de zones fortement 
productrices, mais inGgalement dans le temps. Les variétés tardives y sont 
encore peu diffusées. Par contre, alors que l'offre Gvolue rapidement, la 
demande y est moins élastique puisque la consommation y est plus courante et 
plus ktablie. La fourchtte de variation des prix est alors très large; le point 
le plus haut de le courbe est parfois situé ?i un niveau trois fois supérieur ã 
celui du Doint de plus bas (cf. fig. 4). 
I1 est plus difficile d'expliquer la variation des prix de la Mangue 
non-greffge ou "Mango". Le niveau de ces prix reste très bas et la période 
d'évolution est plus courte. Quoiqu'il en soit, l'amplitude de variation dans 
le temps est importante ce qui semble resulter du maintien de la demande justifiee 
par le succès du produit et la cherté relative de la Mangue Greffée au Srne 
moment (cf. fig. 6). 
LE MARCHE OE GROS 
Les agents 
Les grossistes intervenant SUT le marché de qros au niveau de la 
collecte des Mangues sont de deux catégories dont l'activité est d'ampleur dif- 
férente : les pZantews s'adonnant occasionnellement au c m e r c e  - des comerçants 
souvent planteurs par ailleurs. Ces derniers riisident pour la plupart dans le 
dGpartemnt, mais certaj-ns sont: établis dans le Sud de la GEte d'Ivoire. 
Ce nui caractGrise de façon essentielle ces agents c'est le degr6 
élev6 Re concentration aussi bien des prsonnes que de leur rihidence. 
11 n'est pas possible 5 tout un chacun de se faire qrossiste, en 
n'importe quel vivrier en général, en Yangues en particulier. Cela suppose des 
correspondants pour écouler la marchandise, des disponibilités monétaires suf- 
fisantes 
conservati on adaptés. 
pour payer les producteurs, l'accès Fi des moyens de transport et de 
Certaines de ces exigences se posent avec plus d'acuité pour la Mangue 
qui est un produit donnant lieu 'a un commerce important en volume m i s  seulement 
pendant une courte pfriode de 1'annGe et ne supportant pas un long délai entre 
la collecte B la productim et la distribution B la consomation. 
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L'ensemble de ces contraintes explique pourquoi le commerce de gros 
est concentrg, au noins en volume, dans les mains de groupes d'individus situ& 
en amont du marchg, les collecteurs, aussi bien qu'en aval, les rediffuseurs, 
et entre lesquels existe un r6seau de relations socio-économiques Grroites. 
Cette concentration assure un débouché sgstématiqae aux premiers et 
un approvisionnement rGgulier aux seconds. Elle permet aussi à certains de se 
procurer les moyens financiers suffisants, par le jeu de prZts ou de reports 
de paiement, moyens qu'ils ne détiennent pas toujours eux-mêmes. 
Les Rrossistes-collecteurs de Mangues sont exclusivernent établis au 
coeur des deux principales zones de production, c'est-3-dire h Brhogo et 
surtout dans le village de FloZZo (sous-préfecture de Sinématiali). 
Cette particularité gzographique illustre une des differences 
fondamentales entre ces grossistes et ceux qui s'intgressent aux vivriers. tes 
seconds resident 3 Korhogo, oll ils possèdent un magasin, donc hors des zones de 
production; ils sont en relation avec des collecteurs villageois; certains font 
directment des achats sur les marchés; par contre ils procèdent souvent 2 
l'expédition du produit du lieu de production vers le lieu de conaomation 
&ranger 3 la rEpion. 
Cette dernière technique de collecte et d'expédition est systgmatique 
pour la Yangue. Le produit ne s'entrepose pas, n'e6t pas acheté sur les marchés 
ai par petites quantités ni pzr l'intenngdiaire de cmerçants secondaires. 
Quelques-uns des Arossistes-collccteurs de Mangues ne sont que des 
planteurs et achztent 5 un autre planteur une certaine quantitB qu'ils ajoutent 
3 leur pro?re production afin de rassembler un volume important. Ce sont des 
grossistes occasionnels puisqueils ne font une telle opération que deux ou trois 
fois dans l'annge. 
La plupart ont une activtté d'une ampleur importante et sont par 12 
Re véritables professionnezs. Ils constituent les principaux agents du marché 
de gros. Par contre leur activité est limitBe dans le temps 5 la durge de la 
saison des Yangues:, alors, s'i.1~ sent parfois par ailleurs collecteurs de 
vivriers.ou boutiquiers villageois, ils restent souvent de simples agriculteurs 
et planteurs. 
Ils opèrent essentiellement dans leur zone de rgsidence mais n'hésitent 
pas à effectuer des achats Z l'autre extr^enltê 
dans les départenents voisins ou en Haute-Volta et au "lali. 
du d6partement quand ce n'est 
. Certains, enfin, sont établis dans d'autres rGgions, 5 Abidjan, San 
Pedro, Daloa, Bouaké ... La collecte de Mangues dans le Nord de la C6te d'Ivoire 
est plus ou moins constante de leur part, suivant les ann6es; elle constitue 
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une activité annexe à celle de commerce en ErOs ou de transport qui les conduit 
B Korhogo. Ils profitent alors de leur retour pour rmplir leur véhicule en 
visitant les planteurs Qu'ils ont fini ?ar bien connaztre. La collecte des 
Mangues est intéressante pour eux:. elle se situe B une p6riode 03 les activités 
de transport et de commerce sont plus rgduites; 1'6coulement du produit sur les 
marchés urbains de l'i,ntérieur ne pose pas de problèmes majeurs puisque ces 
marchés sont situés dans des zones non productrices, ou faiblement, et souvent 
mal approvisionn5es gar un autre circuit. 
Les modalités 
La collecte se fait sur Ze verger. La récolte est 2 la charge du 
commerçant qui fournit et rémunsre les Yanoeuvres. Le planteur ou un de ses 
représentants assiste à l'opération. 
G6n&alement, le prix reten3 concerne le carton rempli de Yangues 
sans pour cela aue ce carton soit pesé; il arrive aussi que ce prix porte plus 
simplement sur le fruit par unité, ce qui oblige 3 un cmptage laborieux. 
Il se peut alors que le produit zttenda vendant une ou deux journ6ess 
ce qui détériore sa qualité. En effet, ce n'est qu'ay3s avoir passé un accord 
avec le planteur que le comnerçant se mettra en quête d'un véhicule s'il n'en 
possède pas lui-mêne. 11 limite ainsi son caÛt de transport et trcuve plus 
facilement un camion qu'il n'est pas oblig6 de retenir une jourde supplémnentaiit.-, 
il prend ainsi un premier mkque sur 1'Gtst de la marchandise qu'il aura 3 
écouler pa.r la suite. 
L'emballage daas les cartons se feit sur place. 
L'ensemble de 1'oFération cucillette-emballage - rem9lissage du 
véhicule revient en moyenne 3 UR franc de main-d'oetlvre par kilogrme. 
 es Yangues sont achetges encore vertes pour la plupart. Mais le 
grossiste a moins le choLx sur la qualitg car il a intérzt à remplir en une 
seule fois le vGhicule, afin d'expedier la marchandise dans les plus brefs 
délais. L'Qtat des fruits intervient dans la fixation du prix d'achat; il doit 
etre relativement bon et en aucune mniZre proche de la maturité. A 
A la période 06 la Froduction est 2 son maximum, le commerçant 
apparaît en position de force par rapport au planteur. 
L'achat en E r s  ne concerne pas seulement les ?langues Greffées mais 
aussi les E4angos, surtout en dEbut de saison. 
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Les m i x  d'achat au oroducteur 
11 semble exister un niveau minimm au-dessous duquel le planteur 
refuse de céder sa production. Le p r h  pZancher est déterminé par un certain 
nombre de facteurs agissant différemment au cours de la saison. 
Le premier de ces facteurs est le voZwne de la production; or ce 
volume varie fortement dans le temps. I1 s'accroit progressivement dês le mois 
d'Avril pour devenir maximm 5 la mi-Yai; il décroit rapidement en Juin pour 
devenir quasiment: nu1 en Juillet. 
Le facteur varidté pour les Vangues Greffées ne joue pratiquement 
aucun rôle, si ce n'est que la raret6 relative des tardives explique la chute 
brutale du volune de production en fin de saison. A ce moment l'offre devient 
diffuse et par conséquent impropre h un commerce qui exige que la collecte soit 
faite rapidement et 5 grande bchelle. Le prix rgclamé par les planteurs s'élève 
fortement puisque le volume disponible est moindre alors que la demande sur les 
march&s de consommation locale et par Agripac baisse dans des proportions 
inférieures. De plus, les Yangues du Word de la Côte d'Ivoire sont fortement 
concurrencées B la consomation dans le Sud du pays 
la Haute-!Tolta, au volufie plus important et au prix rendu aux grossistes- 
distributeurs plus faible. 
par celles du brali et de 
L'existence C'Agy4pae et son type d'action semblent être un facteur 
important aui influe indirectement sur les prix d'achat aux producteurs mais 
aussi sur l'accès des comerqants 2 la production, et cela pas seulement en 
fin de saison. 
En effet, la SociEtG Agrinac procède d'une autre logique économique 
et possède des moyens techniaues et financiers çui empêchent de la placer sur 
le 
propose un prix 3 l'achat giingrslement supzrieur de 50 2 100 Z 2 celui de ces 
grossistes et ne poursuit D ~ Z S  systénatiauement un objectif de rentabilitg. 
mgme plan des grossistes, ~u'ils soient collecteurs ou distributeurs. Elle 
con action reste limitée en volume mais a des conséquences certakes 
sur le comportement des planteurs. L'espoir qu'elle fait naztre et les prospec- 
thes qui en resultent semblent être pour une large part dans l'aupentation 
actuelle du taux de croissance des surfaces et dans l'établissement d'un plancher 
en matière 




de prix. Ainsi, les planteurs refusent parfois de céder leur produc- 
commerçants privés 2 un prix relativement bas, espérant le faire de 
intéressante à Agripac : mais il arrive alors souvent que cette 
&risse sans être écoulGe et soit finalement perdue an presque 
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En pleine période de production, le prix d'achat au kilogramme 
rencontré b l'occasion de l'enquête chez les planteurs et les commerçants 
dépassait rarement la quinzaine de francs; au même noment celui pratiqug par 
Agripac était de vingt cinq francs (cf. la pertie de 1'6tude consacrée 1 Agripac 
ainsi que celle portant sur un échantillon de planteurs). Le premier atteignait 
difficilement la vingtaine de francs au début du mois de Juin alors que le 
second se stabilisait au niveau de trente cinq. 
Le Transnort 
Le transport des Yangues eztre les plantations du département de 
Korhogo et les centres de rediffusion 5 la consonmation se fait par camions 
souvent d'une capacité de cis tonnes, La 
loués 3 un membre du Syndicat des Transporteurs de Korhogo car peu des grossistes 
du département possèdent des véhicules. 
plunart du temps, ces camions sont 
wand le commerçant r,e r6side pas luimême dans une autre region, 
la destination du produit est essentiellemcnt l'agglomération Abidjanaise. 
Le p ~ x  de ce transport se fixe au colis; en 1977 il était de trois 
cent cinquante ou quatre cects frzxs ~ Q L I F  AbidSm, Le poids de chacun de ces 
colis se situant entre quarmte cinc, et cinquante 'ciPogrm"sP le coct moyen 
de transFort s'gtablissait aux ezvirons de huit francs par kilogramme. 
L'emhnZZage est en réalitG constitué non pas par un seul carton mais 
par deux, ce qui d o m e  une relatLve solidité au colis et offre une capacité 
supplémentaire; l'état dans lequel ils arrivent ou le fait au'ils continuent 
ai servir d'emballage B la revente au détail font q1..1'ils ne sont janais rgutili- 
sés. 
TJn mballage ?l.lts s a p h i s ~ h p 5  poserait certairr-xnt un problème au 
niveau de la réguZdte' de l'approvisiomement et serait d'un coGt plus élevz. 
Les cartons, d. récupfration locale, sont accurulés au cours de 
l'ande. Pendant la pCriocle de ccw-exilisation ils peuvent être achetés h 
des prix variant entre trente et soixante fyancs l'unité. 11 en résulte que 
le coût de revient au kilogramne de l'enballage se situe à près de deux francs. 
L'entassement de deux cents c c 5 5  pendant plus de vingt-quatre heures 
dans un véhicule parcourant six cects kilomètres, dont plus d'une centaine de 
piste non goudronnée, affecte l'état dans lequel les Vangaies parviennent .3 
destination. A ce stade, le collecteur azsuxe un second risque; i1 devra baisser 
son prix de revente si cet été est trop d6pradG. A conditions c?e transport 
égales, ce prix dépend donc en 
son chargement. I1 ne faudrait pas et., cocclcze que ce node de transport et 
d'emballage est inadapté. I1 est le plus rapide et fait appel aux possibilités 
techniques Zocales. 
partie de la aualitG du produit au moment de 
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9n e?fc.t, il est assez rare que le cmerçznt ne puisse pas disposer 
d'un vghicule dans un dflai convenable; il arrive toujours B se procurer des 
cartons, même à un prix flevé en ?&iode de forte desande; les manipulations 
sont réduites au minimum. 
Finalement, ce systEmc conduit 2 UZ= certain t a m  de perte en voltme 
mais 31 un coût min&aZ. Lc! taux giobal de perte sercit certainment plus 
important si le node de transport entrainait 1x1 G l a i  plus long entre la prcdti: 
tion et la consommation; certaines techniques seraient d'un coût plus élev6 
et conduiraient 2 un risque plus grazd si elles devaient faire appel 2 un 
approvisionnement extérieur (par exeqle en vatigre d'aqballage). 
La rediffusion .?. la cozscmatin datis les rEgions faiblenent ou non 
productrices ne fait pas partLe Ge l'oSjet de l'ftude. Malgré tout, elle n'en 
constitue gas seul-ement 2e ~rohxqpriec; elle permet aassi de mieux comprendre 
les formes et les contraintee de ;a comeïcl-lis~tlo~ des bla-iques du départc="r: 
de Rorhogo aui d6pe.nd de f q x i  cssoz1:tie3*!.c C% I'Ctaz: du march6 de consommation 
existant par ailleurs et de: mdd.i:E; ~'P"-c;s 2 c? nnrcSé. 
. . .- n seza ~=i: ~;':ETU :or; Z L  est le centre de consmatir_ 
le plus important d'un point de -i!? g&Era;, et 12 premier debouche' de la pro- 
duction exportee du Vorcl de la C8te d9T,i,oir2. 
Les Agents 
La cor*c?ntratfotz Ze? ZPC-':I ce Z:.~YL-X~ EJ stade L$ la distribution 
" .  du produit b la consoyx-;atio:i, ai:sp.i 
revendeuses-tétaillmtes. T,l.L> cst :WC 2 €o18 d'ordre gGographique, social 
et professionnel. 
xe3 CT-ZZ iBs Srossistes que chez les 
b:'imnorte queilc persmne 29 -x!ut ertrer dczns la "'profession". 11 
lui faut être insér6e dans des ~&sflata c''r-;tprmis-'c"ment et bénéficier de 
leut corollaire, les modalités de geiexent; il >rai faut avoir accBs au march6 
physique de redistribution; i3 Zili favrt at-oi~ acquis I'exg6rience et 12 connais 
sanee de la fonction cmeïclele, q:tlell. q q e n  sait l'6c'nelle, en &&Gral e: 
en rapport avec le produit trait-;. Ces canzxlezatlons ze sont pas particulizres 
au cammerce de la Mangue; le fait q w  le produit, cs par sa aatute, exige uce 
rapidité d'action condliit 2 1' accer-Evstion 2 ! c,-:tai;lcs 4-l ces obligations. 
.,- 
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TJn individu ne s'érigc pas Qrossise du ::ur au lendemain. Il. commence 
souvent Far travailler en collaboration avec un autre qrossiste dgja bien instal- 
lé, si ce n'est tout d'abord pour le compte de ce dernier. Quelque fois, cet 
individu Gtait l u i m h e  grossiste-collecteur avant de se lancer dans la redis- 
tributioa. 11 acquiert pendant quelques annees 1'expErience nécessaire, établit 
des relations avec les fournisseurs d'un côté, les revendeuses de l'autre, et 
accumule les moyens lui permettant de mener peu B peu son activit6 à son propre 
profit. De même, beaucoup de revendeuses au détail débutent en association avec 
une autre commerçante, ou sous sa d6pendancc. 
Fn dehors de la saison des Wangues, la grande majorit6 des 
revendeuses reportent leur zctivité sur les autres fruits dont le narch6 est 
très vaste 3 4bidjan, tout comme le font les grossistes dont quelques-uns 
s'intgressent aussi aux produits vivriers. 
Les relations exi.stant entre ces a.p;ents, tant sur le plan de la 
circulation du produit que sur celui 3es modalités de paiement, possèdent de 
façon'prononci5e un caractgre ethnique et parfois personnel, sans pour cela que 
ces caractzres en neutralisent les compcsantes économiques. Ce type de relations 
fonctionns d'ailleurs aussi entre les agents de distribution et ceux de collecte. 
La plupart des commerçants en gros sont originaires du Nord de la 
Côte d'Ivoire et du *%li, quelques fois de Paute-'volta. Cet état de chose est 
r6pandu chez les grossistes en qGni5rai; en ce qui concerne la Yangue, il y a 
correspondance 6troite entre l'origine qéopraphique des personnes et celle du 
produi t. 
Chacun de ces conmergants est en relation suivie et tr2s Gtroite avec 
quelques autres situés, notamment, en amont (ou en aval). Cette relation est 
parfois de tvpe familial et est alors un des fon6ements de I'activjt6. Ainsi, 
certains des agents redistributeurs établis 2. Abidjan sont originaires du 
villaze de TJol10, grand centre de production du di6partement de Korhogo et lieu 
de résidence du plus grand nmbre de collecteurs de ce départe2ent; quelques-uns 
retournent dans le village dZs que la saison a pris fin. 
Chez les détaillantes, la concentration, sur le plan de l'origine 
aéographique et de l'appartenance ethnique, est d'un deRré moindre mais certain 
malgré tout. Cele semble tenir plus au commerce de d6tail en g%nQral, tel qu'il 
existe 3 Abidjan, qu'au produit en particulier. 
Dans fe fonctionnement des circuits, il résulte que chaque grossiste 
a ses collecteurs et ses revendeuses privilégi6s. La ?ersomalisation des 
rapports éconmiques n'aeit pas seulement au niveau du choix de l'interlocuteur 
mais aussi 5% celui des conditions dans lesquelles s'effectuent les transactions, 
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en matière d'attribution de prêts ou d'acceptation de report de paiement. 
Cependant, si ce n'est exceptionnellement, ces Ziens ne sont ni exclusifs ni 
rigides. Pour chacune des transactions, leur intensité et leur maintien dependent 
de l'ztat présent du marché, en amont et en aval de l'agent; interviennent aussi 
les possibilites et les besoins techniques et financiers de chacun, les prix 
proposés et l'état de In marchandise, 
Les lieux de rediffusion en gros du produit sont situds autour des 
grands narchés de 1'agglomCkation Ahidjanaise et surtout à l'ancienne gare 
ferroviaire d'Adjamé. C'est là que sont Gtablis les grossi.stes qui r6ceptionnent 
les arrivées par camions ou par rail (maintenant via la gare de Treichville) et 
que s'approvisionnent les revendeuses qui se partagent ensuite les narchEs. 
tJise B part l'action directe rl'Agripac sur les lieux de vente au 
dBtail ou en qualit6 de fournisseur de semi-grossistes ou de revendeuses, il 
arrive, en importance secondaire en volumeg que les collecteurs apportent sur 
ces narchés leur marchandise qu'ils revendent directement aux dztaillantes. Ce 
dernier circuit n'est d'ailleurs pas particulier 3 la Manque mais concerne 
souvent les autres fruits et parfois les vivriers. 
Finalenent, ce systkme se caractgrise gar une concentration soupZe des 
agents, de leur activité et des techniques. I1 se différencie de façon fondaqen- 
tale d'une monoyolisati-on. I1 conduit à un certain &qu<Zibre du marché général 
de la consomation, aussi bien au niveau de son approvisionnement que des prix 
gui y sont pratiqués, toutes choses 6tant +,ales ?ar ailleurs. 
Cela ne veut pas dire qu'il fonctionne en symbiose totale avec ce 
snarché. En effet, il subit un certain nombre de contraintes qui tiennent au 
c m e r c c  d.e redistribution en 3GnEra.l ou lui sont exogènes. Ges dernières 
rgsultent tout 't la fois de la neture du produit (fragilitc), de son mode de 
production (modalités - variCtés - @riodes) et des techniques disponibles en 
matisre de transport et de conservation. 
Les Prix 
I1 aurait fallu prolonger l'6tude sur le plan de la distribution pour 
dgterminer de façon prgcise les mecanismes Ge formtion des prix et leurs dif- 
férents niveaux. %oi qu'il en soit, il est nécessaire de si.tuer la part du prix 
de la production rendue B Abidjan dans le Frix final de vente 5 la consommation, 
et la part qui revient au seul grossiste - collecteur. 
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I1 apparait que ces deux parts varient dans le temps . 
Ainsi, au dfbut du mois de %i, alors que la production de Mangues 
Greffges du dgpartement de Korhogo est B son vaximm, le grossiste collecteur 
cède entre 30 I? et 35 F/kg sa merchandise qui est revendue B plus de 63 F sur 
les marchés d'Abidjan. Or il a payé cette même marchandise une quinzaine de 
francs au producteur et a supporté un coût d'une dizaine de francs en frais de 
transpcrt, main-d'oeuvre et emballage. Son prix de cession se situe donc à près 
de la moiti6 du prix R la consommation; son béngfice net apparent n'atteint pas 
respectivement 30 et 15 X de ces derniers. 
Vers la fin du mois de Juin, ce mgne grossiste collecteur doit 
consentir au moins une vingtaine de francs au producteur. Les coûts qu'il sup- 
porte sont les mêmes. I1 arrive ?i céder sa marchandise B près de 40 F/kg alors 
que les prix b la consomation atteignent la centaine de francs (cf. fig. 7). 
La nart de son b6néfice net apparent ne se situe plus qu'aux alentours 
de 25 7 de son prix de cession et de 19 2 de ce prix final 9 la consommation. 
Le poids du grossiste collecteur dans le circuit varie de façon 
sensible en peu de temps, Cette va.riation est prGcis6nent due 2 une variation 
de 
s'adresse, ea l'occurrence celle du département de Korhogo. 
même sens mais de plus srande m?leun: de la production 3 laquelle il 
Alors qu'elle 6tait surabondante dans le nrenier cas et fournissait la 
majeure nartie de l'approvisionnenent d'Abidjan, cette Froduction a très fortement 
baissd en volume dans le second cas, est larperent dgtournée vers d'autres 
circuits (consomation locale - Asripac) et concurrenc6e par celle du vali et 
de la Pautc?-lTolta. 
La difference entre le prix de cession du qrossiste - collecteur et 
celui de vente 2 la consmation revient au grossiste - distributeur et 2 la 
revendeuse e 
Elle leur permet d'assumer un certain nornbre de charges en rtatihre 
de manutentions, de stockage et de trans?ort. 
La commergante auj. achcte les VanEues directement au second grossiste 
pour les revendre elle-même sur un march6 doit payer par colis 25 F de manuten- 
tion au d5part de m&e qu'h l'arrivée, 59 F de transport, 50 F d'entreposage, 
ainsi que son transport personnel et une t w e  prélevée sur le marché, seit 
finalement ?lus de deux cents francs. Etant donné le poids moyen de ce colis, 
le coût supplémentaire se situe 3 près de 5 F/kg. CFaque transaction porte sur 
un nombre de colis atteignant rarement la dizaine. 
Les frais du grossiste - distributeur concernent la manutention et le 
stockage, parfois le transport (quand les fruits arrivent par chemin de fer); 
les transactions auxquelles il se livre soit d'un volume très supérieur. I1 
semble que la cbarge au kilomxmne qu'il doit supporter soit plus faible. 
74 
Ces différents coûts étant mis de côté, il ne faut pas en déduire que 
ce q.ui reste pour chacun constitue son bfnéfice net r8el. 
En effet, entre la cueillette du produit et sa vente au consommateur 
il s'est écoulé un &Za3 jamais infgrieur 3. quatre jours (rccolte - transport - 
réception et redistribution - revente) et souvent beaucoup plus long quand la 
revendeuse n'écoule entièrement son stock qu'au bout de plusieurs jours ou 
lorsque les %ingues viennent de Haute-Volta et du Mali. Pendant ce temps, le 
produit a du subir un certain nombre, pourtant peu réductible, de manutentions 
et surtout un transport dont celui par camion et en cartons doubles neest pas 
le plus mauvais; les Yangues du Mali sont parfois chargées en vrac dans les 
v6hicules alors que celles de Haute-Volta circulent par chenin de fer. 
I1 en résulte un taux élevé de perte en volume qui, raFport6 3 chacune 
des catép,ories d'intervenants (collecteurs - distributeurs - détaillants), 
semble pouvoir être estimé 5 10 %. 
La nultiplication de ces intervenants, si elle n'en diminue pas le 
taux absolu, conduit 3 une rdpmtition de ces pertes. Le poids que reprgsente 
ce taux pour chacune des catGEories d'intem6diaires entre la Yroduction et la 
consommation diminue .le façon sensible leur béngfice apparent. 
Les diffgrents Circuits 
Ce qui vient d'être expos6 ci-dessus ne concerne en gQn6ral qu'un 
des circuits d9approvisionnement d'Abidjan en VanEues. Or ce circuit est le 
plus important en volume; il interesse aussi une forte part de la production du 
Nord de la C6te d'Ivoire comercialis6e en gros sur la Capitale. De plus, il 
agit tout Ru long de la saison puisquoil recupère la plupart des quantitEs en 
provenance du "sali et de la Baute-I7olta, 
Les ventes, de la part des cotZectewls, effectuées directement sur 
les marchés auprès des d6taillantes ont d6jà 6té signalees. Non négligeables, 
elles restent épisodiques et d'importance secondaire. Par contre, l'action 
d'Agz4pac est déterminante du marché de gros ou march6 de djtail 2 la consomma- 
tion. Plutôt que la nature de cette action (cf. la partie de l'étt.de consacrée 
B Aqripac), il convient ici d'en faire ressortir les effets sur ces marchés. 
Quoiqu'il en soit, l'intervention de cette société est moins constante et ne 
couvre pas toute la saison; le Nord du Pays, et essentiellement le département 
de Korhoeo, en sont la principale source d'approvisionnement. 
La SaciQté Aprigac intervient directement sur le plan de la vente au 
détail par le moyen de ses "stands". Cette intervention est inférieure, en 
volume, ;i celle des autres détaillantes; elle est aussi plus irrdguZi&e, selon 
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les marchés et dans le temps; elle se fait 3 un prix officiel qui possgde le 
míhe sens d'évolution que celui du prix pratiqu6 par ailleurs mais qui se situe 
à un niveau moindre (cf. fig. 8); elle ne concerne pas les Mangues non greffées, 
La même socifté agit aussi indirectement par l'intermédiaire de semi- 
grossistes et de revendeuses auxquels elle fournit un 
qualité parfois et d'un prix avantageux. I1 arrive aussi que des détaillantes, 
s'approvisionnent auprzs des stands pour revendre les fruits sur le mGme marché 
et immédiatement. 
produit de très bonne 
@'elle soit directe ou indirecte, l'action d'&ripac poursuit un 
objectif de régularisation et d'abaisseqent du prix 2 la consommation. 
11 est impossible, 2 partir de la seule connaissance des différents 
prix et d'un aperqu & G r a l  des circuits, de déterminer l'impact de cette 
action Sttr Le marchg gEnEral de la consonnation du produit. ?uoi qu'il en soit, 
il ressort que la société au stade de la collecte, tend à se substituer aux 
commerçants privés par une intervention Darticulière, alors qu'au stade la 
redistribution elle s'insère dans les circuits et laisse aux autres commerçants 
une large part de leurs prgrogatives quand elle ne les fait pas bénéficier 
d'une rente de situation. 
LE .WRCV-IE AGQI PAC 
La SociétG Aqripac est une socibté 5 vocation publique plac6e sous 
la tutelle du YinistSre du Commerce. elle intervient tout à la fois au niveau 
de la collecte 5 la yoduction et W celui de la redistribution B la consomation 
des produits vivriers ivoiriens. I1 n'est pas question ici dPentrer dans le 
détail d'une situation complexe. Ce qu'il est inportant de saisir c'est que 
cette sociétg peut être 3 la fois possiste, semi-grossiste et dQtaillante, 
acheteuse et revendeuse, mais qu'en aucun cas elle ne se situe sur le même 
plan draction que les agents corresnondants du secteur privé. Son activité 
répond à des objectifs particuliers et s'appuie sur des moyens techniques et 
financiers sans commune mesure ainsi que sur des interlocuteurs parfois 
privil6yiés. 
TTn des objectifs fondamentaux est la réguladsation des marchés, 
tant B la production qu'a la consomation. 
Elle dispose d'un réseau de Délégations RGgionales b travers le 
pays et d'un ensemble, &tendu et en voie d'expansion, de bâtiments, de magasins 
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Une partie de ses approvisionnement se fait par apports des producteurs, 
individuels ou regroupEs en CoopGratives (G.V.C.) - une autre ?artie par les 
Sociétés d'Etat, elles-mêmes quelques fois productrices. 
Les Mangues et l'Activité d'Agripac dans le Département de Korhogo 
La Mangue Greffée constitue le second produit, en volume, dans 
l'activité de la Nlégation RGqionale de Erorhogo (cf. tableau 337111). En 1977, 
cette DQlGaation a procéd6 à l'achat de près de 500 tonnes de ce produit. 
DZjà à l'occasion de la campagne 1975/1976, le volume de Vangues 
dgpsssait 350 tonnes et était de l'ordre de 70 % de celui de l'igname; mais 
l'installation d'Aqripac 3 Korhogo 6tait alors récente. Pour la campagne 1976/ 
1977, le rapport n'est plus que de 0,35. 
En effet, l'action d'bgzlripac tend 5 se diversifier et à étendre son 
ampleur; la "langue n'est pas un produit qui semble beaucoup bEnéficier de cette 
6volution. Alors aue son volume d'affaires d'Iqnames a presque triplé d'une 
année sur l'autre, la Tociété fait un effort sur d'autres vivriers et surtout 
sur les lbqumes (le cas du riz est yarticulier). 
woiqu'il en soit le tonnage de "aanp,ues trait6 reste important. La 
par ce majeure partie de 
produit pendant les mois d'Avril9 "lai et Juin (si l'on excepte toujours le riz). 
Pendant cette ?@riode, 
du produit hors de la r6gion avoisine celle necessaire R l'Igname (cf. tableau 
XIX) . 
l'activitQ de la Wléqation Resionale est accaparge 
la c p c i t d  de transport nécessaire à l'exportation 
Or l'importance et l'gtat du marchi5 sont très clissemhlba€,les poar 
ces deqx produits. 11 en est de & n e  entre la Mangue et les autres vivriers 
de base auxquels s'intGresse Agripac. La politique éconmique que poursuit 
cette 4ociéti5 tant au niveau national que répional, est plus difficilement 
applicable B ce fruit; le cou"t; de cette politique est 6levé relativement P 
ses résultats au niveau de la consomstion. Son action semble plurôt profiter, 
mais de façon limitée, aux producteurs. 
Les ?lorlalit&ì d'Approvisionnement 
Agripac s'approvisionne en Vansues aussi bien en grandes quantitbs, 
de plusieurs tonnes, qu'en petites, d'une centaine de kilogrammes. Cela est 
avantageux pour le planteur mais celui-ci doit souvent ap?orter sa marchandise 
au s<&e de la Délégation Régionale, 5 Korhogo. La Société procède aussi 9 
des achats dans les villages mais de façon très irr6gulière. 
78 T. XVIII 
AGRIPAC KORHOGO - CAMPAGNES 75/76 -1 76/77 
MANGUES ET VIVRIERS 
TONNAGES PAR MOIS (KG) 
! I !  i I ! ! I !  ! I  ! 
! 
1 !! TOTAL !! ! NANGUES 
I 
MOIS ! ! IGNAME ! RIZ i IAUTRE’*; VIVRIERS ! ! ! ! 
!! ! ! ! ! ! I  !! ! 
! 








! 120 500 
! 
! 
1 148 478 I ! 
! 
! !! ! 
! 195 472 , !! !! 178 780 
!! 
!! ! MAI ! 
! 
! !! 109 132 !! !! 109 132 ! 
! 6 113 I !! !! 6 113 
! ! ! ! !! 





40 880 I !! !! ! --------. !-------  
! !! ! ! ! ! 
1 !! 82 938 ! ! !! !! 
! ! ! 
! ! ! ! 
!! 
!! SEPT. ! 
! 
! 101 290 







!! OCT. ! 
! lct9 490 I !! I !  !! !! 
! 
! I !  ! ! ! 
I !  NOV, ! 
1 !! 
!! I ! 182 676 !! ! ! ! !! 
! !! 180 801 I !! DEC . ! ! 




! ! !! JANV . ! ! 
1 
! 259 698 
!! !! 
!! !! 259 698 
! ! ! 
!! ! ! ! ! 
!! 238 338 21 360 FEV. ! ! 
227 732 i !! !! 8 132 !! !! 219 600 I ! ! ! ! ! ! 207 600 12 000 I !! !! * MARS ! 
! 
! 290 631 
!! 
!! 184 767 
!! 
!! 105 864 
I ! ! 
- !  ! ! 86 424 19 440 !! ! fiVRIL ! 
! 
! 402 787 
!! 
!! 
! 151 715 !! 251 072 I ! 
!! ! ! ! ! !! 
61 205 80 150 ! 10 350 !! MAI ! 
! 171 124 I !! !! 116 953 !! I 54 171 
! ! ! 
! ! ! 11 473 105 480 
!! 
!I JUIN 
i 27 O00 I ! ! ! !! !! !! 27 000 I !  ! 
1 if-”--”’-- ----------- 
! ! I  
! JUIL. 1977 ,! 
! 
! I--------- ! -------- ! ------- !----------- !! !------------ -- -_---__ I! 
! TOTAL 76/77! ! 1 375 629 ! 265 440 ! 16 875 ! 2 O90 ! 1 660 034 ! ! 498 142 ! ! 2 158 176 E 
I !  I !  
!! !! 
!! I !  
!! !! 
! !! I !  
!! 120 500 I! 
I !  
!! 
!! 
- 94 358 I ! ! ! ! ! ! ! 94 358 I !  DEC. 1975 !I 
! 173 300 i ! ! 
! 
! ! !! 173 300 !! JANV . 
1 ! 








! ! - ! 7 233 ! ! ! 54 150 I !  !! AVRIL 
! 
- 1  
! ! 
! 16 692 ! 
I !  
?! 
! ! !! ! ! JUIN 
!! JUIL. 1976 I I 
“ - - 
” . -- - !  - - . I D 
7 278 
GI 383 !! 67 913 129 296 
16 692 
141 200 !! I 4 600 I ** - 
I - - - 
- - - - - 
!! ! - ! ! ! !! - - - - - 
!-----~--,----------- --- ---- ----------- ----------- --------- -------- -- .-_---------- --------- ----------- - 
40 !! !! 
- - 1-iou;--;9;6  I I ---- io-sso- - 
- - 82 938 !! - - 82 938 
101 O00 
144 590 
101 290 - 100 
* ! 3 000 1 900 ! 149 49’J 
- i 190 ! 3_-- - 
-_I_ 
182 676 ! 
!! !! 221 930 t 
- 1 875 ! - 
- - -- 1 550 - I 220 380 - - - 
I - - 
- 
- 
- - I 
- - 
- !  27 000 I 
. - - - -  --- - --------- -------- ------- _---------- _ - -- -- 
! I !  ! ! ! ! !! I !  ! 
(d’aprhs les Eons d’Achat et de Livraison - Agripac Korhogo) 
-% 
Arachide, Mil et Sorgho. 
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AGRIPAC - KORHDGO - CAMPAGNES 1975/76 - 1976/77 
RANGUES ET VIVRIERS 
EXPORTATIONS du Dgpartement - TONNAGE PAR MOIS (KG) 
! 173 300 I 
! 120 500 I 
!! 
!! c ! 173 300 ! ~ 
! I  !! 




- 173 300 !! 












147 478 !! !! ! ! 'I 141 200 I! ! MARS ! 




! ! 61 383 
I !  
! I  ! AVRIL ! 




! 16 692 
!! 
!! MAI ! 
109 132 I! !! 
! I !  !! I 
!! ! ! !! ! JUIN ! 
6 113 I !! !! ! 1  f ! ! ! !I a JUIL. 1976 I 
40 055 !! I !  625 i ! !! ! 





!! - !! 96 540 !! !! 4 750 i 96 540 ! ! !! !! ! ! 
! 135 040 
! !! !! 
!! !! 14 450 * 135 U40 
! 
! ! 




! 178 580 I !! !! !! !! ! 4 096 1 178 560 ! 182 676 !! !! ! ! 
! 
! 209 064 
!! I !  
!! !! 
! 






! 241 538 
!! I I  
!! !! ?8 160 
! 
! 259 698 
I !  
I! I FEU. ! 
I 201 042 , !! !! 219 GOO 1 26 690 , !! ! 192 910 I !  !! MARS I 
! 
! I! 184 767 I !  !I 254 898 !! i 70 131 ! 105 E64 35 733 
I !  
! I  ! AVRIL I 
! 306 943 I ! !! 151 715 74 780 1 1  ! MAI I 
I 98 585 I ! ! I 1  JUIN 1 
1 27 001) I JUIL. 1977 I I  15 000 ! 'I 27 O00 12 O00 ! 
!! I I !  I!----------- ! I----------- -_-_--___ ! I------------ ----_------ --___-_-_ 
1 TOTAL 76/771! 1 660 034 1 277 947 ! 1 382 087 ! 1 477 078 ! I 1 859 165 ! 
! ! I  ! ! !! !? ! 
I !  
278 ! I  
177 494 !! 
Il 3  !! !--_---_--I-- e---_-----_ - _____-__^-_-------_ __-C_-___--__L-______ 1 i;;; ;9;6  l!----io-soo- !----- --- ____-____ ---------r!---'------- 




67 913 -___I- 
15 992 - -
109 132 '. . " 
- . I 
40 055 !! - 
-_CI_ - 
-_I 







149 490 c --- - - 
-."I---- 1 - 
11_- 
12 Ei66 209 064 
__. -- - 241 538 , 




76 935 ijl30 O08 !! - --- 
!! !? 
I !  !! 
!! !! 
54 ' 72 539 ' 44 4:4 
PI__
116 953 
- -------- - ---- ---- -- -----_I---- - --_--  ----------- 
- 
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Pour lui vendre sa production, qu'il le fasse B Korhogo ou dans son 
villace, le producteur doit eu préalable Stre en pasession de casier, normaZisBs 
distribués per ASripac. 
Lvirr6gul.arit6 de ses pazsa,?es près des lieux de production, ainsi 
que de la distribgtion de ses mbailages, est significative des capacitds de 
SociQt6. Facteur lhitatif de lPeccZis a'a Varché pour les planteurs, elle est 
un noyen de sElection de ces derniers. 
Esggrant se faciliter ainsi cet accès, les planteurs tentent de se 
re3rouper en G.V.C. (Groupcnant >- Vocstion Csopbrative). Nombre de Groupements 
ont vu le jour ces drrnicrcs armfes, et cela 2 travers l'ensemble du département; 
aucun n'est encore officiel. Certains S G Q ~  de petite taille, alors que d'autres 
approchent la centaine de rxmbres et sont souvent fictifs car une bonne partie 
de ses membres ne semhlent p l m t e x s  que sur le papier. En effet, leur objectif 
n'est en rien l'organisstion coilective de la production ou de la commercialisa- 
tion, mais 1'6tablissernent d'lznc pression afin qu'hgripac achète leur productioa 
(le prix pratiqué 6tmt 
par les comergmts privds). 
tottjor:rs r,up%rieur de près de 75 2 b celui pratiqué 
I, 'espace ç$@graphique SGL- Lequel -4gripac procède B 1 'Achat de Vaneues 
GreffEes ne se restrekc pzs L?U i ?artement de Xorhsgo mais comprend, dans 
une moindre mesures Izs r6;iiocs S,c Boundiali o Perkéssédougou et Niaka-ramadougou. 
En 1976, plus du tiers des achats en volurne Etaient effectués hors d n  départe- 
ment, en 1977 la propstion est ra:nenbe 4 nobs du dixihe (cf, fig. 9 et 
tableau XX). 
Le Pri.x d'Achat et autres Co?zts 
1_1-- 
~e prix auq:rel Aqrip-ar, proctXe 'i l'Achat de Mangues Greffées est 
par rapport 3 celui pratiqué par fortement intikessant pw:r les nlznteurs 
les cmersants privfs (cf. :FI oartie de 1'Gtude concernant ces commerçants); 
son niveau explique larqment 1 ~ s  prospectives et le comportement de ces 
planteurs tout aussi bien n ~ ;  stade rle 1s yoduction qu'à celui de 1s conxixcia- 
1 i sat ion. 
Tl varie dans le t e ~ p e  en sens inverse du volume des achats. Or, 
ces achats itvoltrent dans les gênes ?roportiaas aue celles de l'Offre locale. 
Par contre, la demande à la caasomation situ& B Abidjan, vers laquelle 95 X 
des quantités exportées se diriyent, est plus rigide. 
De 45 F/kq des la fin du mois de Yars, il baisse de quinze points 
dans les derniers jours du mois d'Avril  our se stabiliser à 25 F durant la 
majeure partie Su mois de Mai; il remonte yrogressivement 
à la mi-Juin (cf. €:g. 9). A ccEte Gpoque de fin de saison, les quantités 
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[d'aprhs les bons d'achot Agripoc - Korhogo) 
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AGRI P AC !<ORHOSO 
ACHATS DE rlANGlJE5 GH"FEE.5 1976-1 977 
ORIGINE 
I 1 ! I 
OR I G IFiE ! ! 
! TONNAGE ! I 
(k9) ! Z !  
! - - I----- I 
! ! i ! ! 
! DEPARÏ EEEÎJT ! ! 
! ! DE ! 450 308 ! 90,31 ! 
! 1 ! KORHDGO ! ! ! 
! ! ! ! ! 




! 48 321 , ! i ftUT3ES I 7 DEPARTEMENT2 I 
r ! ! ! 
I r ! I ! 
! 7 1 TOTAL I 6'38 629 ! 100,OO I 
! ! ! I 
! ! ! ! 7 
I I DilPAdIE:sEr:T ! 1 I 
1 I DE ! 233 805 ! 63,32 ! 
! 1 I KORI-IUGU ! ! ! 
i--...-"- - _I_-- 
*-..--_I_- .- 
! ! I 1 
! Q  ! i ! ! 
I _-"-- 
d 
! ! AUTRES ! 1 ! 36,68 I i '3 ? CEPR,í- 1'Fi:tNTS ! ! 135 411 
(d'aprgs les 3onc- d'Ach2t - ngripac Korhogo) 
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disponibles ?i la productim sont relativement faibles et dispersées alors que 
la demande de consommation locale est encore Glevée; par contre, le produit 
est fortement concurrencé par les productions Voltaïque et Malienne sur les 
marchés de consommation étrangëre â la r6gion. 
h ce prix d'achat, il faut ajouter les frais de manutentaion, trans- 
port et emballage que supporte ASripac afin de déterminer le coût rendu a sa 
station d'Abobo-Care (dans la banlieue d'Abidjan). 
I1 est très difficile de ramener au kilogramme chacun de ces coûts. 
Les casiers ne servent pas uniquement pour les Yangues; une partie en est 
perdue du fait des producteurs ou plus simplement auand la Société ne va pas 
rechercher ceux qu'elle leur avait distribués. want au transport de la marchan- 
dise, il est largement effectué par des véhicules de l'Entreprise. Quoi qu'il 
en soit, certains de ces frais sont pris en considération par la DQlégation 
Régionale ce qui permet de donner un aperçu du niveau minimal du coût rendu b 
Abidjan. 
La moitiE des quantités est transportée par des véhicules privés. 
L'opgration revient B 8,50 F/kg auxquels il faut ajouter 1,10 F de frais de 
collecte soit un coût suppl6mentaire de près de I Q  F/ks frais d'emballage non 
compris (cf. tableau XXT) . 
Finalement, à la ?Eriode oÙ la production est son maximum, le prix 
rendu A Agripac Abidjan est sup5rieur 5 35 F/kg. A la même 
corresnondant se situe aux environs de 25 F/k en ce qui concerne le circuit 
yriv6 (cf. la partie de l'étude consaCrGe 8 ce circuit). Par contre la quaZitP 
du produit devrait être meilleure 6tant donné les exiwnces B la production 
at les conditions d'enhallage. Il n'en reste pas moins qu'une certaine quantitB 
doit Stre bcoulge sur le march6 de 'Corhopo du fait de l'état avanci? des Mangues. 
Qpcgue le prix 
La Délégation RGgionale d'Agripac à Korhogo tend à diversifier les lieux 
de destination (c'est-à-dire les autres délégations) de ses expéditions. Cette 
politique est très nette pour les vivriers dont les envois sur Abic&m couvraient 
les quatre-cinquièmes des expéditions 3976 et seulement le tiers en 1977; elle 
est plus difficilement applicable à la Mangue pour laquelle cette proportion 
est encore de 95 % en 1977 (cf. tableau XXII et fig. IO). 
Cette DB16gation de Korhogo est le principal fournisseur en Mangues 
d'bgripac-Abidjan : 8 tonnes en Mars 1977, soit 92 Z - 156 tonnes en Avril, soit 
56 2 - 206 tonnes en Mai soit 73 % - 47 tonnes en Juin, soit 57 % du volume 
reçu par la station Centrale (cf. Tableau XXIII - fig. II). 
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AGRIPAC - KORHOGO 
MANGUES GREFFEES - 1977-1976 
TRANSPORTS PRIVES - COUTS DE TRANSPORT 
! ! I  ! !! ! ! ! 
I !  1 1  ! !! ! ! ! 
! ! ! 
I ! ! 
! ! ! 
- - I !  
!! O00 
! 
! o O00 
!! 
!! KORHOGO ! 
9 1  1 1  1 !! ! ! ! 
. _  .. 
" 1  I !  ! !! 
! 11,30 I I! !! 1 ,íJO 
! 23 008 I ' ! AUTRE !! -. ! (MAN) I!  
I r 
! - 12,21 i 0,91 
I '  ! !! ! !! ! ! ! 
! !! ! I !  ! ! ! 
! !! I !! ! ! 
! TOTAL I !  257 729 ! O, 52 !! 8,75 ! I ,O8 ! 9,83 ! 
! I !  ! I !  ! ! ! 
0,50 ! 185 586 !! !! ! ABIDJAN 1 
I !  ! 
!! 8,11 1,86 
! 
! i 9,97 ! 
1 -  ! !! ! !! ! ! ! 
! ! I  ! l !  ! ! ! 
! ! 
! ! 
- - ! I !  I !  ! - O00 ! o O00 i 9 ! AUTRE !! ! (BOUAFLE) !! 
! !! ! !! ! I ! 7 
- !  1 1  ! I !  ! ! ! I__ 
I .! ! !! ! 1 ! 
1 TOTAL I !  185 586 ! 0,50 I !  8,11 ! 1,86 ! 9,97 ! 
! I !  ! I !  ! ! ! 
6 !  
! !I 1 I !  ! ! ! 
(d'apr8s les Bons d'Achat - Agripac Korhogo). 
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AGRIPAC - KORHOGO. CAMPAGNE 75/76 - 76/77 
MANGUES ET VIVRIERS - DESTINATION 
TONNAGES ET POURCENTAGES 
I! 
I !  MANGUES ** 
I !  
!! W IWRIERS 
! DESTINATION ! ! !! ! 
! !! ! !! ! ! 
! !! TONNAGE ! !! TONNAGE ! I 
1 !! (kg) ! % !! ( k d  ! % !  
! I !  ! !! ! 
! 1 !! ! I !  ! ! 
! 
! 450 440 ' I 33 !! ABIDJAN I! ! I ! 
t I I  i !  ! !! ! ! 
I 1 !! ! !! ! ! 
I 
! !! 931 647 I ! ! 
I ! 9 i AUTRE* 23 008 4?82 !! 
1 7 1  !I ! !! I 1 
! ! !! ! !! ! ! 
1 477 565 I I00 I 362 087 I 100 I I !  I !  
I !  ! TOTAL ! ! 
!! 110 200 ! I ! 
21 ! !! 0,35 
! AUTRE* !! 1 286 I I 
! - 1  
! I !  !! ! !! ! ! 
! I !! ! I !  ! ! 
! 
! ' 
! ! ! I  ! !! ! ! 
369 346 I 100 528 299 I 100 I !  !! 
I !  
I !  I TOTAL 
(d'aprgs les Bons d'Achat et de Livraisons - AGRIPAC KORHOGO) 
* DQpartements du Nord de la Côte d'Ivoire, dont Korhogo, exceptes 
** 
*3cJF de Decembre B hillet. 
Avril 1977 compris dans la Campagne 76/77 
AGRIPAC-ABIXIAN - MANGUES GREFFEES - 1977 
ACHATS EN PROVENANCE DES DELEGATIONS REGIONALES 
1 !! 1 1 1 1 ! ! ! ! 
l !I JANV, ! FEU. 1 MARS ! AURIL I MAI ! JUIN 1 JUIL. ! AOUT ! 
I Délégations II ! ! ! I! I ! 1 ! 
I I Régionales 
Ii ! ! 1 ! ! ! ! ! I 1 I ! 1 1 ! 1 
II Tonnes l $ I Tonnes I $ f Tonnes ! '$ 1 Tonnes I % 1 Tonnes i $ I Tonnes I $ 1 Tonnes 1 )% 1 Tonnes 1 $ 1 
! !! 1 ! ! 1 ! ! l 1 f ---_--_-*----_ ----_C--_*_____ I I ! se....-- ! ------...------- ! i ! 
1 
_------------- II=======5 ===== ========I===I========! 
1 1 
--m-m ---e--m- -em-- --m-----_ 
1 ! ! t 
----- tzc======= ZZZ== ====z=== === ======== ==f= 
! 1 ! ! ! ! t 
: KORHOGO 
Ii 1 I I 1 
!I - !-! - ! - ! 
8,07 ; 91,6; 156,44 ; 55,6; 206,12 ; 73,43. 46,60 . ; 57,2; - ; - ; 0,45 ; 100; . 
! !! f f f f f f *-- --- f --- f *-* ! . f ! ! f .-i ! ! 
! Il ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! I ! ! ! !- i 
I ! 
; BOUNDIALI ii - f - ; - ; - i - f - ; 57,20 53,lO 
i 
. . 
; 20,3j i 18,9; 
, 
30,90 f 37,9; - ; - ; - ; - ; 
. 




-- I ; I 1 ! 
! 
; i 
! ! ! ! ! ! ! ! I ! ! 1 ! !- ! ! ! 
; BûUAKE 
!! 0,02 ; 0,3; - ; - ; - ) - f ; 18,8; 
! 
! ! 
53,os 20,oo f 7,1! 
! 3,90 ; 4,8; 
0,42 ;lOO; - ; - 'r 
. . 
! !! f f 1 f *-- *-- ! ! 1 . ! f f *-- ! ! ! f 1 -* f *-. 
! !! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 1 
; DIMBOKRO 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
l,oo f 0,4; - 
1 ! ! ! ! 1 
!I - i-f - 1-i - !- ! - ! - ! 1-1 - !-! - 1-i 
! !! f *- I .-! f ! ! ! ! f f --* ! f -* ! ! 
I !! ! ! 1 ! ! ! ! I ! ! 1 ! I-1 
; PARTICULIERS ;; 5,80 1,12 ;100; 0,74 ; 8,4; . . . . 
14,96 ; 5,3; 
. . 
0,67 ; ! 04 0,ll ; 0,lf - ; ; - . 
!  
- !  
!  
-  !  
!  
- - - -  
m--e 
!  
I !! ! ! ! ! ! ! ! ! ! t ! ! ! ! ! I 03 
!TOTAL II 5,82 1100 I 1,12 !lOO! 8,81 !lOO 1 281,65 !lOO ! 280,89 1100 ! 81,51 1100 ! 0,42 1100! 0,45 ! 1001 cn 
! !! 1 ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! i ! ! I 1 
! II 1 I I I ! ! ! ! I ! I ! 1 ? I ! 
6 ource : Agripac) -1 . 
x x H n l-4 
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A la date du ler Juin, le prix de cession par Agripac-Abidjan aux 
I 
grossistes et aux stands était de 40 F/kg. A ce moment, la Délégation Régionale 
de Korhogo, alors principal fournisseur, achetait le produit aux producteurs à 
30 F. Déjà, l'ensemble des coûts de transport était supgrieur 3 10 F. S'ajoutent 
aussi les frais occasionnés à la station et la répartition des pertes en volume 
qui ne manquent pas de s'y produire. La SociBtB Agripac est finalement fortement 
ddficitaire sur le commerce des Mangues. 
AUTRES PERSPECTIVES 
Une étude du Ministère du Plan ("Pré-Etude concernant la possibilité 
de transformation industrielle de la Mangue en Côte d'Ivoire" S.P.E.A.F. Juillet 
1976) révèle qu'en 1973 le IJord possédait les deux-tiers des surfaces plantées 
en Manguiers dans le Pays : département de Korhogo, 540 ha - Boundiali, 430 ha - 
Ferkéssédougou, 310 ha - Odienné, 70 ha - soit un total de 1.350 ha. 
Les plantations situées plus au Sud sont souvent de type industriel 
et de surfaces plus grandes. Elles sont concentrges B Yamoussoukro principalement, 
et dans les régions de Bouaké et de Dimbokro. Enfin, une grande partie du Pays 
est couverte de fagon très vari& par des pieds disséminés. 
Ce qui a été exposé jusqu'ici concerne les modalités suivant lesquelles 
s'écoule la production Manguière du departement de Korhogo (et d'une forte 
proportion de celle de l'ensemble du Nord). 11 existe un certain nombre de 
possibilités qui pourraient, ou devraient, s'ouvrir à cette production dans un 
avenir plus ou moins proche. Quelques-unes constituent d'ailleurs déjà de 
véritables marchés en réponse B la production du Sud du Pays. 
I1 convient donc de prGSenter ces march& Gventuels en prgeisant dans 
quelles conditions la production de Korhogo pourrait y accéder et les effets 
qu'elle pourrait en ressentir. 
Extension du Marché Intérieur 
La Consommation de Mangue fraîche par tête d'habitant est très forte 
dans le département de Korhogo, compar& à celle de l'ensemble de la Côte d'I- 
voire et &me d'Abidjan; elle est significative d'une zone productrice mais 
aussi des possibilit6s existant en la matière dans les régions non productrices. 
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L'accroissement de la consomation dans ces secondes régions ne pose 
pas seulement un probl5rne de quantités mais aussi de prix. Abidjan bénéficie 
d'une infrastructure matérielle et comerciale exceptionnelle par rapport au 
reste du pays; le prix de la Mangue h la consommation y est quatre fois celui 
5 la commercialisation en gros ;1 Korhogo; par contre if. n'est que de 50 Zs plus 
élevé par rapport au prix à la consommation, toujours B Korhogo, et cela tout 
au long de la saison (cf. fig. 7). 
La rkgiori de Korhogo étant une zone productrice en surabondance dans 
la situation presente, il semble que la Mangue possède à la consommation un prix 
pZancher en dessous duquel elle ne peut descendre. Quant aux structures comer- 
ciales privêes intervenant entre la production et la consommation extérieure 5 
la région, il a été vu qu'elles sont adaptées, B chacun de leurs niveaux, aux 
possibilités locales et actuelles alors qu'elles dépendent, sur un plan supérieur, 
de l'état des stmctures eommerciaZes gén4raZes si ce n'est de celui de l'écono- 
mie du Pays. 
L'inadéquation entre l'Offre et la demande se situe largement dans 
le temps. La rigidit6 de la seconde par rapport B la première explique la 
rapidité de la variation des prix. 
La majeure partie de la production ivoirienne, et notamment celle du 
Nord, arrive à maturité pendant une courte période. Plus qu'à celui des techniqws 
culturales, le problème se situe alors au niveau de l'importance relative des 
différentes vamk?t& de Mangucs. Or, ne serait-ce que dans le cas de la rggion 
de Korhogo, les variétGs pr6coces ou de saison, produisant en Avril-Mai$ d6jà 
fortement répendues continuent 2 se diffuser (cf. partie de l'gtude sur la 
Production réservée à ces variet& et aux diff6rents modes d' accroissement des 
surf aces) . 
Le Marché B l'Exportation 
La Côte d'Ivoire est un pays de second ordre, tant sur le plan de la 
production que sur celui de l'intervention dans le commerce international de la 
Mangue, fraîche ou transformge. Ses principaux clients sont europgens, et 
essentiellement la Belgique et la France. 
Les exportations du Fays, en Mangues Fraîches, n'atteignent pas 90 
tonnes. Le marché ikranger est difficile 5 p6n6trer; limit6 en volume, il est 
souvent le fait de relations économiques particulières - la demande globale est 
encore faible - le produit n'a pas encore atteint dans les pays européens, 
comme a réussi 2 le faire par exemple l'Ananas, un seuil de diffusion suffisant- 
il supporte des nomes techniques très contraignantes, tant au niveau de la 
production qu'à celui de la conrervation, du transport et de la commercialisation. 
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En dehors de variétés de faible calibre et d'un certain goût, l'accès 
au marché de l'exportation suppose une rapidité d'action et une délicatesse 
d'exécution à la collecte d'un produit de qualité auxquelles le caractère morcelé 
et partiellement dispersé de la production manguière du département de Korhogo 
ne se prête guère. 
-==-==========~====-~~=~-------------------- Les Marchés des Produits Transformés 3 Base de Mangues 
-------------------~====~=æ-==æ 
La liste des produits transformés à base de ldngues est tr 3 longue 
(cf. notamment l'étude précitée du Ministère du Plan - 1976) : chutneysp jus, 
sirop, tranches, morceaux, confitures, gelées, pâtes, alcool, pulpes, etc... 
Ces produits interessent, mais de façon diversifiGe, 5 la fois le marché de 
consommation intérieur et le marchG à l'exportation. 
Leur fabricatio2 nécessite une organisation industrielle. La structure 
de la production de la région de Korhogo n'interdit en rien une collecte systéma- 
tique et 
dans le temps et ne supporte pas une exigeance très restrictive en matière de 
qualité. Le succès de la SOVANOR et: de l'AICI, face B une production d'hacarde 
beaucoup plus dispersée, tout autant morcelGe et d'une qualité relative moins 
bonne, semble le prouver. Cette production présente l'intérêt d'offrir de 
nombreuses varGtés dont quelques-unes pourraient être éventuellement diheloppées. 
grande échelle, à condition que cette production soit mieux r6partie 
Le Marché Ivoirien 
Le marché intérieur, existant actuellement et peut-être appelé 2 
s'étendre, concerne le jus de Mangue, pur ou en coktail. 11 devrait pouvoir 
comprendre prochainement les confitures et les morceaux de fruits. 
Ce uarché est, dans 1'état présent des choses, très limit6 : il fournit 
un produit peu commm d'un point de vue alimentaire - il intéresse une faible 
part de la population - il est fortement concurrencd' par des produits de subs- 
titution déjà mieux établis, soit d'origine locale (l'ananas par exemple) soit 
importés (fruits europgens en confiture, tranches, morceaux ou jus). 
Sa situation géographique dessert la région de Korhogo; les usines 
de transformation des fruits se situent dans le Sud du Pays. I1 existe aussi 
d'autres régions moins éloignées et où la production manguière est moins morcelée. 
Par contre, l'installation dans le Mord de la Côte d'Ivoire d'unités 
de transformation de I3 Mangue ne pourrait être que bén6fique à la production 
de ce fruit; le caractère morcelé de cette production ne constitue pas un obsta- 
cle majeur à une collecte à grande Echelle, étant donné que les plantations sont 
relativement concentrées autour de quelques points (cf. partie de l'étude sur 
la localisation de ces plantations). 
-~ ~~~~~~ ~~~~~~~~ _ _ _ _ ~ ~  
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11 existe d'ailleurs un projet pour l'établissement d'une conserverie 
de fruits et légumes B Sin&mtiaZi, sous-préfecture du département de Korhogo 
(l'installation d'autres unités de transformation est envisag6e 3 plus long 
terme). Ce projet, sous la direction de la SODEFEL, est en cours de réalisation 
en ce qui concerne la Tomate qui reste son produit de base. La Mangue en serait 
le second produit, en importance. Sa capacité d'absorption avoisinerait 40 tonnes 
de fruits frais par jour (cf. "Conserverie de Fruits et Légumes de Sinematiali - Etude de préfactibilité "SODEFEL. Août 1976). La localité oÙ elle devrait être 
implantée est au coeur d'une des grandes zones de la production de Mangues du 
département et à vingt cinq kilomètres de la préfecture, centre de l'autre zone; 
elle est aussi à peu de distance du département de Ferkéssédougou, autre région 
productrice. En revanche, cette production est concentrëe dans le temps et 
les efforts, encore timides, faits par les planteurs pour 1'6taler plus ne 
donneront leurs effets que dans quelques années. 
Le March6 2i 1'ExDortation 
Le march6 étranger de produits transform& 2 base de Mangue, princi- 
palement européen pour la Côte d'Ivoire, est aussi très difficile B p6nGtrcr : 
encore d'une faible ampleur, il est approvision& par un nombre restreint de 
fournisseurso l'Afrique du Sud, la Jamaïque et surtout IsIn& (a plus de 70 Z 
en volume) (cf. 1'6tude du finistère du Plan - 1976 ->. 
Les possibilités que la production du Nord a de participer B ce 
march&, sous réserve de certaines particularitGs techniques, dépendent en 
réalit6 de considikations qui lui sont Gtran&es, d'ordre politique et 
économique. 
DE QUELQUES PLANTATIONS 
- UN ECHANTILLON DE VINGT-QUATRE PLANTATIONS 
- LA COMMERCIALISATION EN VOLUME 
- LES BILANS D'EXPLOITATION 
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Un échantillon de vingt-quatre plantations de Manguiers a été choisi 
sur l'ensemble du département de Korhogo. Le but de l'opération était de saisir 
en profondeur la diversitg des conditions de la production et de la commerciali- 
sation de la Mangue ainsi que d'approcher certains agents économiques, les 
grossistes-collecteurs, difficilement abordables directement. 
Cet Gchantillon, s'il devait couvrir l'ensemble des situations, ne 
pouvait être représentatif au sens statistique du terme. 
L'btude de l'espace concerné obligeait 2 le disperser :a la position 
géographique des plantations influe sur leur accès aux moyens de commercialisa- 
tion. 
La production se déroule largement pendant la saison des pluies et 
surtout B une période de l'année oÙ une grande part des travaux agricoles sont 
effectu6s : l'accès aux exploitants ne pouvait qu'êtrc difficile et nécessiter 
nombre de déplacements. 
La volonté de toucher l'ensemble de cette production, même dans sa 
phase tardive, conduisait Zi une durge dsenquête de cinq mois. 
Cette enquête s'intéressant principalement B des revenus, les passages 
auprès des exploitants devaient se rgpéter selon un rythme relativement rapide. 
L'impossibilit6 d'une première phase de prise de contact et la 
précision des questions accroissaient le caractère dGlícat du sujet sur lequel 
devait porter l'enquête. 
La façon dont s'exprimaient localement les problihes résultants de 
la production et de la commercialisation risquait d'être exacerbée par une 
opgration de vaste amplitude et, par contrecoup de dénaturer cette opération. 
La varia.bilité de la reprgsentativité selon les domaines n'enlève 
pas sa valeur à l'échantillon. quatre passages ont été faits en moyenne auprès 
de chaque planteur. L'ensemble de l'enquste devait permettre de 
certaines données difficilement saisissables par ailleurs, notamment en matisre 
de prix à la production et de quantités vendues - de relier les différents 
marchés sur lesquels s'dcoule cette production - de mieux comprendre le comporte- 
ment des exploitants et la signification socio-économique locale des plantations. 
Certaines données recueillies au niveau de l'échantillon sont utilisés en tant 
qu'indicateurs dans les parties consacr&es B la production et à la commerciali- 
sation; approfondies, elles expriment la diversité des situations. 
préciser 
La localisation gZographiques des plantations pèse de fagon essentielle 
quant 5 leurs accès aux différents marchés. La non-représentativitg G priori 
de l'échantillon peut Stre corrigée quelque peu par pond6ration; certaines 
informations sont alors utilisables Zi l'échelon global comme ordre de grandeur. 
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UN ECWILLCIN DE VINGT-QUATRE PWLTATIONS 
La surface des plantations choisies est en gdnikal plus Blev6e que la 
surface moyenne de l'ensemble des vergers de la région. Cet état de choses 
résulte de la nécessité d'englober au mieux la diversité des situations et des 
comportements. Ces plantations ont, pour la plupart, entre deux et cinq hectares; 
elles se situent, par rapport à la situation d'ensemble du département de 
Korhogo, dans une catégorie comprenant plus du tiers des surfaces et le quart 
das planteurs (cf. tableau IV); les trois plus étendues sont sup6rieures B cinq 
hectares et appartiennent à deux notables locaux et un commerçant. 
Dana ces vingt-quatre plantations, dix-huit possèdent des Manguiers 
Ordinaires, dont douze plus de cinquante pieds; deux ne contiennent pas de 
Manguiers Greffes. 
Les Anacardiers sont pr4sents dans neuf de ces vergers, les Agrumes 
dans huit alors que leur plantation s'est soldCe par un échec dans cinq autres. 
Les plantations-échantillon situfes à proXimit6 i d d i a t e  de la ville 
de Korhogo, premier centre de production, ne sont qu'au nombre de trois. Par 
contre trois autres ont été choisies à l'intgrieur des anciennes limites de la 
Sous-Préfecture centrale; l'exploitant de l'une d'elles réside B Korhogo, alors 
qu'un second a implanté son verger sur le terroir d'un village voisin. 
L'un des deux planteurs retenus 2 M*Bengud est originaire de ce chef- 
lieu de sous-préfecture mais est Ctabli à Korhogo en permanence. 
Le village de Gembé, quant P lui, reste largement dans la sphère de 
forte influence de la métropole Sénoufo. 
Les plantations sGlectionnCes B Wolla appartiennent toutes 2 des 
résidants s'adonnant, pour l'un d'eux de façon occasionnelle seulement, au 
co"xe en gros de la Mangue. Pour cela, un second lot de trois vergers a été 
choisi au coeur de la zone de production Nafara, 2 Sinêmatiali. 
Trois plantations B Dikodougou et quatre à Nafoun représentent la 
situation de la zone Sud. La taille de l'échantillon de Nafoun, relativement 
plus élevee alors que la rdgion est moins productrice, s'explique par la 
n6cessitQ de retenir des vergers compos6s seulement de manguiers ordinaires, 
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La correspondance géographique entre les marchés enquêtés et les 
vergers-échantillon est volontaire. Par contre, il semblait plus illustratif de 
prendre des plantations dispersGes dans l'ancienne sous-préfecture de Korhogo 
dont la production est elle-même morcelée. La localité de Singmatiali possède 
un marché très secondaire par rapport à celui du village voisin de Wollo alors 
que les producteurs sont au coeur de la zone d'action des collecteurs de ce 
village. La situation du marché de Nafoun est du même genre par rapport B ceux 
de Sirasso et de Manoroba, alors que le village est le lieu d'implantation de 
nombreux vergers diversifiés, de Manguiers Greffés, de Manguiers Ordinaires, 
d'Anacardiers et d'Agrumes (voir la carte de localisation de 1 9enquête-Marchés 
et de l'enquête-Producteurs) . 
Les Planteurs tlDt5æææPttærs 
Etant donné les caract6ristiques ethniques de l'ensemble des planteurs 
du département de Korhogo, Zes Sgnoufos-Autochtones sont quelque peu sur- 
repr5sentés dans l'échantillon au dgtriment des Dioulas. Ces Autochtones sont 
concentrés ici dans la zone Nafara et celle de Korhogo. Dans la capitale 
S&oufo, et pour certaines activit6s Gconomiques, la diffGrenciation Sénoufo- 
Dioula est moins déterminante alors que dans le milieu rural environnant les 
Dioulas restent souvent de petits planteurs. Quoi qu'il en soit, chacun des 
groupes ethniques est reprGSenté (cf. tableau XXIV). 
Une certaine discordance existe de la même façon au niveau de 
l'activité des exploitants dont chacune des catégories est aussi reprGSent&. 
Ainsi, les notables, tous d*influence trss locale, constituent-ils plus du 
cFnquiOme de l'échantillon : cela tient B des considérations techniques 
d'enquête (cf. tableau XXZV) 
Iees agriculteurs, quant 5 eux, sont relativement ais¿%, Le degré 
d'activité des connnerçants est plus diversifi6; il n'est élevé que pour deux 
d'entre eux; trois s ' intéressent aux produits vivriers 
tabliers, deux s'adonnent au transport. Il se trouve que les deux artisans sont 
des tailleurs; l'un, d'ailleurs 6tabli 1 Korhogo, possède un atelier oÙ travail- 
lent une demi-douzaine de personnes, alors que le second est seul. 
deux sont des boutiquiers 
11 est difficile, au niveau d'un échantillon réduit, de reproduire la 
répartition, par cat6gories d'activité et groupes ethniques, rencontrée à 
l'échelon départemental. Les proportions de chacune de ces catégories et groupes 
devaient être du même ordre malgré tout. I1 ne pouvait être question de respecter 
cette rdpartition par zone géographique ou lorsque les variables ethnie et 
activité sont 
ECHANTILLON DE PLANTEURS DE MANGUIERS 
ETHNIES - ACTIVITES 
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! ACTIV ITE I ETHNIE ! 1 
1 I I 
1 I ! ! ! ! ! I ! ! PLANTEURS I ! 
! ECHANT. !Autoch.! 'Artisan! Autre !Dioula!&utre ! !Artisan!Commerç.!Notable!Salarié! 
! ! ! ! ! ! ! ,Tradit.!Sénoufo, ! lseulement 
I Agric. 
! ! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
' ?  ! ! ! ! ! ! ! I ! 
! ' 3  ! !  
! I ! ! ! I I ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! 1 I ! ! ! I 
! ! ! ! 
! ! 
I ! ! ! ! I 
! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! o ! !  ! ! ! ! ! I I ! ! 
! ! ! ! ! I ! I ! ! 3 ! !  
! ! ! ! ! 3 ! !  I 
! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! 
! I - ! !  ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
X 1 ! ! ! ! X 
1 ! ! ! O ! I  1 CIW I-! 
! cl> I- 
O J  ! X J !  ! 
! 
! 
! ! ! ! ! ! ! x !  ! ! 
! ! ! ! I ! x !  ! ! 
! ! ! ! ! I ! ! ! x. ! 
I - x !  ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
2 1  1 ! ! ! ! ! ! ! ! 
X 2 !  E H  
x 
X - 
! il! x  
! ! !  ' 1  x  
! o m  __ 





! J I-. 
x  ! ! ! ! ! X - 
J 
U 
X X Q 2 
3 
! E !-! ! z ! !  ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! m ! !  - ! ! ! ! I ! ! ! ! ! 
!-! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
W 
X X 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 
! 
! a ! !  





! Z ! !  - ! ! ! x !  ! ! x !  ! ! ! 
! I-! ! I ! I ! ! ! 
= ! !  ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! x !  ! ! ! ! ! ! ! 0" !-! 
! Z ! !  I_ x !  ! ! ! ! ! 





! !  ! ! ! 4 I !  
! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 
! I ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 
X 
! ! ! ! ! 
X ! I ! x !  ! 
! 
! - 
X ! x  ! ! ! ! ! ! ! ! ! I-! ! I  !  
I ! 1 3  
! ! ! ! ! I X !  ! ! 
! S ! I  ! 1 ! ! I ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 1 
! ! ! ! ! ! ! 
! I ! 
! ! I 1 w 
I 1 I I ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! ! X !  ! 
! ! i " ! !  ! ! ! ! ! ! ! 
1 I------- ------- ! ! I ! ! ------ ! ! -------- ! ! I I-------1------ ! ! !-------~---I-------!------- 
! TOTAL124 i 15 ! 1 ! 1 1 6  ! I  ! 9 ! 2 ! 7  ! 5 ! 1 !  
I ! !  ! ! ! ! ! ! ! ! ! I 
X 
! o ! 3 !  - ! ! ! x !  ! ! ! x !  ! I 
' x  I ! 
X ! x  I 
X 
I--------- --___-- ! 3 !  X -  - _ ----  __----- --__-_ __---- --------_ ------- _------- ------- ------- 
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Il est important de noter, alors que la variable n'avait pas été 
retenue à priori, que Vingt-et-un des vingt-quatre exploitants de l'échantillon 
sont de religion musulmane et un de religion chrétienne. 
LA COßf'ERCIALISATION EN W L U E  
Lvaccès aux Marchés tPILfœD'Pættl==P='l 
L'impact des différents marché sur lesquels peut s'écouler la produc- 
tion varie selon les zoneso Cela était prévisible au niveau du fonctionnement 
de chacun de ces marchés (voir l'6tude consacrée B ceux-là); les résultats de 
l'enquête sur les producteurs le confirment (cf. tableaux XXV et WVI). 
Le marché de consommation locale, par la vente directe aux consomma- 
teurs ou h des revendeuses, a Cté le plus couramment utilisé par les enquêtés, 
mais de façon secondaire en volume, pour ne rester que dans le domaine des 
Mangues Greff6es. 
Les proportions les plus Glevées qui ont pu y être écoulées, l'ont 
été dans les localitds les plus floignêes de Korhogo et de Wollo, sièges des 
grossistes et d'Agripac : Rafoun et Dikodougou (M'aenguG, 05 jamais Agripac 
et très rarement un grossiste passent, Gtaiit d'importance quasiment nulle 
quel que soit le marché). Le cas d'un des planteurs de Sin6matiali ayant vendu 
plus de deux tonnes sur ce march6 est exceptionnel; le décès du Chef de Vi.llage 
a donné lieu h de grandes cérgmonies et dra:& plusieurs milliers de personnes 
pendant quelques semaines. 
Le marché des grossistes collecteurs priv6s s'est fait par transactions 
moins nombreuses mais importantes en volume, de l'ordre de plusieurs tonnes à 
une exception près. 
I1 s'est concentré dans les environs de Korhogo et bien évidemment å 
SinGmatiali. Le cas rencontré 5 Dikodougou concerne un commerçant Btabli ã Wollo. 
Le marché Agripac a recueilli près des trois quarts du volume ayant 
pu être commercialisé par les planteurs-bchantillon de Korhogo et da ses environs. 
Il a aussi intbressé ceux de Giembé et quelque peu ceux de Sinématiali, donc 
finalement des localités situges dans un rayon de trente kilomètres par rapport 
au siège de la D616gation Régionale. 
Les planteurs de Sinhatiali ont pu b6nGficier d'une distribution de 
ailleurs de la casiers de la part de la Société, alors qu'ils profitaient par 
proximité des collecteurs privés établis B Wollo. Cette distribution t été 
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PLARTEURS - ECHANTILLON" - VENTE DE NANGUES GREFFEES 
POIDS ET SOMKE RECUE SELON LA CATEGORIE D'ACHETEURS 
! CONSOMMATEURS I 
! Somme ! 
! GROSSISTES REVENDEURS ! AGRI PAC 
Frais Somme 
! ACHETEURS ! 




! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! i 1 I 16 500 ! 5 8343171 785: - 
! ! ! 1 
50 1 500; ! ! - !  ! ! ! ! g y  ! ! 1 O00 ! 2511 7 5301 - 
1 I 1 ! ! ! 
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! 2 !  ! - I  ! 
! ! ! 1 
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- !  ! 
! ! ! 
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! 
! ! 
! ! ! 
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! 
430 j12 035 ! 
! 670 i20 000 
100 2 500 
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- ! ! 





- - - 
! 
! 
! - I . - 
" !  ! ! ! ! ! ! 2 z 
O 
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! - I  ! ! ! 
- - - - - - c ! ! 3 !  
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! 
! ! ! ! 
! 1 ! ! ! 
! 1 
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! 1 
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- i  ! 
- I  ! 
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! g ! .  = I I  - ! - !  ! ! - - I ! 2 400 I 30 000: I 515 i41 loo , 
o ! 3 !  - ! ! ! ! 1 ! ! 
E !L! 
! 2 ! !  ! 
! E ! !  - ! - ! - ! ! - . s  
- ' O " .  1 2 !  - - 1  ! 
" - - - 
- 4 100 i 2 1323; 78 2601 . 
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-1 
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! I 
i g !  
- - .m 
1 1 
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* Planteur de Wollo, eux-mêmes grossistes, exceptés 
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PLANTEURS - ECHANTILLON - VENTE DE P'IANGUES ORDINAIRES (MANGOS) 
POIDS - SOWME RECUE - PRIX - SELON LA CATEGORIE D'ACHETEURS 
! !! I! I !  I !  I !  I 
! !! VERGER ! ! GROSSISTES ! I REVENDEURS !! CONSOMMATEURS I !  T O T A L ! 
! I !  ! I  ! I  !! I !  ! 
I !  ! !! I !  ! ! 
! ! 
!! ! I !  
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!! ! ! r;-! ------ X ! I-! x !  ! ! ! I  ! ! I  ! ! 
! ! ! I  ! I !  ! ! ! :y!- I !  ,, ! I !  ! ! 
! Zd!L!! " I  I !  ! I !  ! I !  ! !! ! ! 
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! ! !! ! !! ! ! 
!! 2 O00 15 700 ! 
H n x ! !J !! ! !! ! ! ! ! !! ! !! ! ! 
! ! !! ! !! ! ! 
! ! !! ! !! ! ! 
! ! I !  ! I !  ! ! 
! ! I !  ! ! I  ! 
! ! !! ! I !  ! ! 
! W I  I !  ! I !  ! ! 
!! ! ! , 3 '1 ! !-!! 




I I !  ! ! m ! - ! 2  !! 
! E !  I !  ! !! ! ! --
! I ! I !  ! 1 325 i15 900 1 325 ! 15 900 ! ! ! I !  ! ! !! !! ! 
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l ñ  -
I ! 
f ! ! 
! ! 
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I I 
I ! ! 
! ! I !  ! I !  ! I 
! ! !! ! !! ! ! 
! ! I !  ! I !  ! I 
! ! !! ! !! ! ! 
! ! I !  ! I !  ! ! 
PRIX ! ! 
( F/KG) f I 
I !  
I !  7,90 
I !  
! I  8,80 
i !  
I !  12,oo 
! 
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I I  I l  1 ! I  I !  i i  * i  
* Planteurs de Wollo, eux-mêmes grossistes, exceptés 
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insuffisante pour ceux de Giembé et des environs de Korhogo qui ont dí3 apporter 
eux-mêmes une partie de leur production B la Wlégation. Les producteurs de 
Korhogo-ville ont tous eu accès à Agripac mais par leurs propres moyens, ce qui 
leur a occasionné, tout comme les précédents, des frais de transport relativement 
lourds. 
D'une manière générale, les transactions auprès d'Agripac atteignent 
rarement l'ordre de grandeur, en volume, de celles effectuées sur le march6 privé 
des grossistes-collecteurs. Par contre, elles ont plus souvent été rencontrées. 
La part relative, toujours en volume et pour 
Greffées, de chacun de ces marchés (consommation locale - grossistes privés - 
Agripac) est respectivement de 16 X - 41 % - 43 Z d'après les rgsultats de 
l'enquête menée auprès de l'échantillon de planteurs (ceux dz Wollo n'étant pas 
pris en considération car eux-msmes commerçants). Ces chiffres ont été calculGs 
sur l'ensemble des quantitk, quel que soit l'exploitant (cf. tableau XXVII). 
les seules Eiangues 
La ZocaZisation géographique des vergers étant déterminante en la 
matigre, il est possible d'affecter à chacune des quantit6s un indice 6tabli 2 
partir de la densitg de concentration relative des plantations suivant les 
zones (1). La part des march& devient respectivement de 12 X - 37 X - 51 %. 
Au stade de l'enquête, les ventes 2 Agripac ont 6t6 très prGcis&ment 
saisies du fait de l'existence de reçus que délivre la SociGté, ce qui n'a pu 
être le cas pour les ventes 3 des grossistes ou sur le marchê de consommation 
locale. De plus, si l'on se refsre au tonnage collecté par Agripac dans la seule 
zone de Korhogo, il semble que son correspondant dans l'échantillon soit quelque 
peu supérieur à la moyenne. 
Finalement, la part de chacun des marchés de gros serait d'un mgme 
ordre de grandeur alors que celle du march6 de consommation locale serait tr25 
secondaire. 
11 est essentiels maintenant, de rapporter cette commercialisation 
à la production de l'échantillon telle qu'elle peut être estimGe. La diversifG 
apparaît immédiatement lorsque les différents cas retenus sont compar& (cf. 
tableau XXVIII). Le ratio ComercialisationlProduction peut être nul mais aussi 
approcher l'unitg. 
A Sinématiali ce rapport est 5 chaque fois élevé alors que les planta- 
tions sont déj5 en partie anciennes; cela provient du fait que cette localité a 
profit6 d'une situation géographique et de circonsrances particulières favorables 
(1) Cf. ci-dessuss Isre partie - "Aspect Foncier", tableau XIV. 
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PLANTEURS . ECHANTILLON* - VENTE DE MANGUES GREFFEES 
POIDS ET SOMME RECUE SELON LA CATEGORIE D'ACHETEURS - (POURCENTAGES) 
T. XXVII 
! I 
! - 1- TO,AL I 
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! ! ! 
! ! ! 
! ! ! 
! ! ! 
! ! ! 
! " !  ! ! ! 
! ! ! 




! 92 ! 15 








! Z E !  
w ! 3 !  
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! 




! 2 ! 
! Z !  t ! 
! E I !  
1 LO 1 3 ,  
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! ! !  ! 1 ! ! ! ! ! ! ! 
100 , 100 ! 100 ! ! ! ! ! - !  - I - ! - ! - ! : ! 2  ! - - 
- !  - !  ! ! - 1 -  ! !  
! L I  ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
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! ! ! ! ! - - - L - - - - ! 2 !-. 2 1  ! ! ! ! ! ! ! ! ! 






- ! 100 
- ! IOU 
! ! 
! ! ! 
! ! 
! ! 
! ! ! 
! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 
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! ! ! 
! 100 




1 O0 ! ! ! ! ! ! 
! ! ! = ! !  
! ! ! ! 4 
! 
! !  ! 
100 ! ! ! = ! !  ! ! ! ! ! O 1 ! u !-! 
I 1 ! 1 ! ! 
. 61 ! ! 2 ! * !  - - ! g !-! ! ! 
! ! ! H ! 3  
! " ! !  ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
81 ! 
I ! 
- - - ! 3  ! ! - - I 55 
! 100 
- I - - - . - - - 
58 * 42 * 39 
! 
! 
! ! !  ! ! ! ! 
! 
! 
! ! w !  
! 
! ! !  ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! I ! ! ! ! ! ! 
I ENSEPIBLE ! 43 ! 52 ! 41 ! 26 ! O6 ! 06 ! 10 ! 16 ! 100 ! 
I ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
- ! - - - - - - - - ! Y - 
! 16 ! 100 ! 
! 
! 14 2  ! 3 !  - - 84 
1 O0 - - - - - w -  E 
H -  
I ! 100 ! 100 100 ! - - - ! u ! 3 !  - ! - ! 
* Planteurs de Wollo, eux-mêmes grossistes, except&. 
-W defalquée des Frais de Transport. 
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PLANTEURS . ECHANTILLON" - VENTE DE RANGUES - 
COUTS ET RECETTE MOYEILS PAR KG (PIfNGUES GRtFFEES ET 0RDI;JAIRES) 
TONNAGE COMMERCIALIS~/PHODUCTION ESTIPSEE (MANGUES GREFFEES) 
* Planteurs de Wollo, ec x--mbmr s yraseistcs, excc7i;Cz o 
** Hypothese oh les rendsnnrlts son'; b!.ev6s 
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à l'accès aux trois marchés. Le rapport est de même type h Nafoun mais alors 
parce que les plantations de Manguiers Greffés retenues sont très jeunes et 
encore très peu productives. 
T.F ramortvOlu" comnercialisG/production estimée est de 0,24 sur 
1 'ensemble de 1 'échantillon. Lorsque la localisation géographique des enquêtés 
est prise en compte et pondère les calculs, ce rapport devient 0,37; la situation 
des planteurs de Sinématiali, par ailleurs avantageuse, y représente l'ensemble 
du Pays Nafara. Dans les deux cas, les planteurs-échantillon de Wollo ne sont 
pas considér6.s car eux-mêmes commerçants, et les rendements sont supposés être 
élevés, c'est-à-dire approcher la moitié des rendements théoriques obtenus dans 
des conditions optimales. Dans une hypothèse de rendements plus faibles, de 
l'ordre du tiers des rendements théoriques, les rapports deviennent respective- 
ment d'environ 0,30 et 0,SO. 
La différence avec les rendements théoriques (voir la partie de l'étude 
réservée P la production, "les rendements") se fait surtout sentir lorsque les 
arbres sont d'un certain &ge. Qr, les plantations de la région n'ont pas atteint, 
dans leur ensemble, leur productivité maximale. 
Ces rendements concernent le tout venant. Etant donné l'exigeance des 
marchés ou des techniques de conservation et de transport, ce n'est pas tout le 
volume de la production qui peut être comercialisE, même si la demande de la 
part de chacun des marchés Gtait plus importante. Finalement, si l'on ne consi- 
dère que la production commercialisable, le rapport Commercialisation/Production 
est quelque peu Glevé. 
I1 est essentiel de comprendre que le taux de commercialisation, 
constitué pax ce rapport, est appel6 à baisser ces prochaines annges. 
En effet, l'action d'Agripac ne s'est faite qu'â l'occasion des deux 
dernières campagnes et semble limitée en volume. Les structures de la comercia- 
lisation priviie, quant b elles, int6grGes aux structures comerciales plus 
générales, sont relativement rigides. Le marché de consommation locale, de son 
côté, est à sa capacité maximale. 
Or, la production en volume ne pourra que s'accro2tre et de façon 
accd2drde : la plupart des plantations sont encore jeunes et les surfaces 
s'étendent. Il semble que l'augmentation ainsi créée de l'offre sera très 
nettement supérieure 3 l'augmentation de la demande exprimée par les marchés 
de commercialisation et cela au moins dans un avenir proche. 
1 O5 
LES BILANS D'EXPLOITATION 
Les coûts d'exploitation d'une plantation de Manguiers sont de deux 
catégories : 
- l'amortissement du prix de la plantation elle-même et des aménagements 
annexes ; 
- les charges annuelles des travaux et services : entretien, billonnage, 
gardiennage, récolte, transport, etc... 
Le seul achat des jeunes pieds, lorsque ceux-ci sont dispos& tous 
les dix mètres, peut atteindre 25 à 30.00Q Francs (en 1977) pour l'implantation 
d'un hectare de verger. Cette implantation conduit alors souvent à l'emploi d'une 
main-d'oeuvre salariée. L'installation d'une clsture occasionne une dépense plus 
élev& mais est encore peu couramment pratiqu6e; de plus son entretien est 
rarement effectuê par la suite. La construction d'un bâtiment est exceptionnelle 
et faite avec les matgriaux et de la main-d'oeuvre locaux pour la plupart. 
L'amortissement de ces coûts s'gtale sur une durée de vie trSs longue 
de la plantation alors que la pG.riode de productio:.r optimale de cette plantation 
est déjà d'une vingtaine d'années. 
Ce qui est finalement important et sGlectif, ce n'est pas le poids 
que reprhente cet amortissement, mais la dépense monstaire que l'exploitant doit 
faire en une seule fois pour l'implantation d'un verger. 
Les frais d'exploitation que le plmteur devra supporter chaque ann& 
sont, bien au contraire, tr2s lourds. Ils sont aussi tri% variables, en valeur, 
selon les cas (cf. tableau XXIX). 
La part reprGSentGe par le paiement d'une main-d'oeuvre occasionnellc 
y est prépondêrente. L'emploi d'une main-d'oeuvre temporaire ou permanente 
conduit 5 une depense bien Chidemment plus importante dans l'absolu, mais se 
fait plus rarement et pour des travaux en partie Btrangers à la culture fruitière 
(cultures annuelles essentiellement). Pour en revenir à l'échantillon, un enquEtG 
seulement n'a fait appel Zï aucune main-d'oeuvre salariée : il a fait paître son 
verger par un troupeau de bovins. 
Ce qui est remarquable, c'est qu'une grande part des travaux soit 
effectuée par une main-d'oeuvre r&ï"Br&e et non familiale. Cela s'oppose B ce 
qui est g6néralement pratiqué pour les cultures annuelles, quand le phénomène se 
passe en milieu paysan; il est difficile de d6terminer si le fait que ces travaux 
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* repas compris, mais defalquée de la part pouvant être attribuée aux cultures sous 
verger. 
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se déroulent pendant la grande pcriode de travaux sgricoles joue de fason 
primordiale; ce cas serait alors significatif d'un certain choix. Lorsque la 
culture des Manguiers n'est pas le fait de paysans mais de planteurs pratiquant 
les cultures annuelles de façon très secondaire, l'emploi d'une main-d'oeuvre 
salariée n'est pas un signe distinctif dans la mesure o0 il intéresse largement 
aussi ces cultures annuelles, vivrières ou commerciales. 
Les frais de transport sont attachés à une partie des ventes faites 
auprès d'Agripac. De même que la plupart des revendeurs, les grossistes privés 
se rendent sur le lieu de production. Le planteur apporte son produit en petites 
quantités lorsqu'il le commercialise lui-mGme sur un marché; il est très 
exceptionnel qu'il le fasse en grande quantité, et le cas n'a pas été rencantré 
chez les enqu8tBs. 
Seuls les co6ts de transports, et ceux de récolte quand ils existent, 
peuvent stre qualifiés de variables. En effet, l'ampleur des travaux effect&§ 
dans les plantations n'est pas en relation directe avec le volume commercialisé. 
Néanmoins, la faiblesse du taux de comercialisation peut limiter, dans certains 
cas, ces travaux en deçà d'un certain seuiZ, 
Finalement et même si l'amortissement de la plantation n'est pas pris 
en considération, la répartition des frais annuels d'exploitation conduit B un 
coût, rapporté au kilogramme vendu, très i5lev6 et très diversifi6 de quinze 
francs dans l'échantillon en moyennz (cf. tableau XXVIIT). 
Etant don& le taux de commercialisation, la production est loin 
d'ztre optimale; en vaZeur abso2ue ce coGt ne dépend guère non plus directement 
du volume de cette production. Les dépenses d'exploitation, å surface -&ale, 
sont du mZme ordre pour un jeune verger que pour un verger ancien; par contre, 
glles peuvent Stre compensees alors en partie, par l'association d'une culture 
annue 1 le . 
D'une manière générale, et très peu variable, l'ordre décroissant 
des marchés sur lesquels le planteur a intérêt 2 se placer est le suivant : 
consomation locale (vente directe au consommateur surtout) - Agripac - collecte 
privée (cf. tableau XXX). Or, il a QtG vu que le premier marchg, celui de la 
consommation locale, semblait saturé et, pour sa majeure partie, approvisionné 
5 partir de pieds diss6minés; le secondp celui d'hgripac est, au niveau économi- 
que, d'une capacité limitée. I1 est possible qu'une augmentation de la production 
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PLANTEURS - ECHANTILLON - VENTE DE MANGUES GREFFEES 
PRIX SELON LA CATEGORIE D'ACHETEURS 
(F/KG) 
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* 
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Ventes en qualite de grossistes except8es. 
d6falqu6 du coot de transport. 
de variétés tardives et qu'une pîus grande répartition dans l'espace d3 la 
consommation de Mangue fraQche aboutisse à une adlioration du march6 privé de 
gros; le problème reste de savoir si cctte am6lioration portera en premier lieu, 
ou de façon plus importante, sur les voZwnes ou sur les prix. 
Au niveau de l'ensemble de l'échantillon, suivant que la localisation 
des plantations est prise ou non en considération, la recette brute par kilogram- 
me est respectivement d'environ 24 F ou 20 F (cf. tableau XXVIII). 
La différence entre ces recettes et ces dépenses constitue le be'ndfice 
de l'exploitant, l'amortissement Btant alors négligé. Selon le mode de calcul, 
ce bénéfice est donc de 9 F ou 5 F et le taux de recettes par rapport aux 
dépenses de 1,6 ou 1,3. L'ampleur des dépenses deexploitation peut être supposGe 
conune dépendant de la situation interne plus que géographique propre 2 chaque cas. 
Ce benéfice est nul pour six sur vingt de ces cas. I1 n'est pas 
gronnant de constater qu'il est relativement élevé pour les plantations ayant 
les taux de commercialisation ( /production) eux-mgmes les plus élevés (cf. 
tableau XXVIII) a 
Cs qui peut par contre paraztre surprenant c'est que deux des produc- 
teurs enqugtgs ayant procédé à de nouvelles plantations ont un bilan d'exploita- 
tion négatif (cf * tableau XXIX) o 
Ces deux cas sont en réalité illustratifs du comportement et des 
pmspectiues des planteurs. Le premier, bien que négligeant quelque peu son 
verger jusque I$ compos6 uniquement de variétGs prikoces, a voulu possGder des 
variétés tardives. Le second, quant 2 lui, n'exploitait que des Manguiers 
Ordinaires et a plant6 près de deux cents jeunes plants de ces Manguiers en 
vue de les greffer sur place. 
Les autres nouvelles plantations sont faites en petites quantités 
(cinquante et quatre-vingt pieds), l'exception d'une seule effectu6e par un 
retraité pour lequel la plantation d'arbres fruitiers reprgsente un investis- 
sement o 
CONCLUSION - RESUME 
Les Agrumes (principalement les Orangers), les Manguiers, les Anacar- 
diers, les Karit& et les Nérés sont particulierement diffusés dans le Nord de 
la Côte d'Ivoire par rapport 3 l'ensemble du Pays, Souvent disseminés dans les 
cours des concessions, B I'intGrieur du village, en bordure des rues et des 
pistes, dans les champs et les jachères, certains sont aussi regroupés en vergen9 
par espèce ou de façon associge. 
Qu'ils soient dissemin& ou en vergers, ces arbres fruitiers donnent 
lieu 2 une véritable culture : ils sont protégh et entretenus, même s'ils ne sont 
pas plantés; leur production fait lsobjet d'une consommation ri5pandue chez les 
populations locales et d'un commerce 2 l'int6rieur de la région et parfois vers 
d'autres régions. Certains sont de varigtes greffQes. 
Les particularit& climatiques du d6partemnent de Korhogo sont un frein 2 
l'extansion des Agrumes mais constituent des conditions favorables B la multipli- 
cation des Anacardiers, dont le fruit est d'ailleurs traiti5 industriellement, et 
surtout des Manguiers dont pr&s d:. 1.000 hectares ont Gt6 plant& en vergers 
depuis une vingtaine dqanr&s. 
Ces vergers de Manguiel;, implant& dans .. n but de commercia:isation s& 
situent, encore pour la plupart, dans les environs immédiats de la ville de 
Korhogo et le long de deux axes routiers, les plus importants anciennement. 
Entretenus de fqon très diverse, mais gar une ~nain-d~oeuvre n majeure 
partie salariée, ils sont souvent associ& 2 des cultures vivrières ou comer- 
ciales les premières annGes. ProtGgGs en gGo6ral contre les prGdateurs, les 
animaux at les feux de brousse, ils sont encore peu attaqugs par les maladies, 
mais supportent un taux i512vQ de mortalit6 (entre 20 et 40 Z semble-til) â 
l'occasion de la plantation des jeunes Flants. 
Sur près de 3Q0 hectares de variGt6s greffées et au trois quarts 
prGcoces, beaucoup contiennent une proportion ROR n6gligeable d'arbres d'autres 
espèces, et sont affect& d'une densits à l'hectare très variable (en moyenne dc 
l'ordre de 150 pieds pour les Manguiers greffGs et de 200 pieds pour les non- 
greffGs). Etant dann6 les conditions dans lesquelles ils sont implantEs et 
cultivés, ils senblent donner un rendement maximum d'une dizaine de tonnes B 
l'hectare lorsque les arbres sont au sommet de leur productivité (entre 10 et 
30 ans d'âge), c'est 9 dire la moitié de celui que des conditions optimales 
permettraient. 
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La production de Mangues greffées du département de Korhogo peut donc 
être estimGe, à l'heure actuelle, aux environs de 3 000 tonnes. 
Cette production ne pourra que s'accroître fortement dans les prochaines 
années : elle est jeune car plus de la moitié des surfaces n'ont pas encore 
atteint dix annëes d'existence - les nouvelles plantations se font à un rythme 
accéléré (plus de 60 hectares par an semble-t-il) et bénéficient de la diffusion 
de plants par les pgpinigres administratives et les pépinières privées, Qtrangères 
ou locales, ainsi que de l'expérience qui commence 2 se repandre en matière de 
greffage. Par contre, elle n'est nullement encadrée. 
Elle est de type agricole et largement morcelée. La surface moyenne par 
verger ou plantation est de 2 ha; en rGalit6, plus des deux tiers des vergers se 
situent en deçà de cette moyenne alors que moins du dixième ont chacun une super- 
ficie sup6rieure ou 6gale B 5 ha. 
Elle est aussi très diversifiGe car, si les vari6tés non greffses ne 
sont plus guère retenues, les variéti% greffées, plantées en vergers ou de plus 
en plus couramment dans les cours d'habitation, S O R ~  finalement au nombre d'une 
trentaine dont une douzaine sont les plus &pandues. 
Quoi qu'il en soit, la presque totalit6 de la production, arrive 
actuellement à maturit6 pendant une courte période de 17ann6e, au cours du mois 
d'Avril et surtout de la première quinzaine du mois de Mai. En effat, les pieds 
greffgs sont aux trois quarts de vari6tGs précoces; les varigtés tardives se 
ciiffusent encore timidement et sont d'implantation rgcente. 
La culture fruitiere, telle qu'elle est conçue dans le Mord de la Côte 
d'Ivoire, se diffGrencie tri% nettement, quand elle ne s p y  oppose pas, des autres 
cultures, vivrières ou commerciales, qui constituent la vGritable production 
agricole de la rGgion, Elle nGcessitr! un investissement prfalable - conduit 2 
une production diffGr6e - occasionne systEmatiquement l'emploi d'une main 
d'oeuvre salariée - aboutit 2 une appropriation définitive et individuelle de 
la terre. Elle s'est d'ailleurs diffusGe à partir de la ville de Korhogo, en 
ce qui concerne le d6partement. 
Pour en revenir aux Manguiers, Igaccès à sa culture est quelque peu 
différent suivant le groupe ethnique auquel les planteurs appartiennent et 
1'activitG socio-Gconomique qu'ils exercent. 
Quand ils se livrent 2 la seule agriculture, la surface moyenne des 
plantations est plus faible chez les SQnoufos que chez les nioulas. En dehors 
de toute considérations ethnique, ces Agriculteurs constituent la catégorie la 
plus importante parmi les planteurs mais ils possGdent relativement moins de 
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surfaces. La superficie moyenne par plantation ten6 à devenir plus Gtendue au 
fur et B mesure que l'activitg de l'exploitant s'éloigne de l'agriculture. Les 
commerçants 
planteurs mais qui ne sont souvent que de simples boutiquiers ou collecteurs 
villageois, ne sont que légèrement favorisés, h cet égard, par rapport aux 
Agriculteurs. Par contre les Salari&, dGjå le dixième de cette mgme population 
de planteurs, dQtiennent en général les plus grands vergers, en moyenne d'une 
superficie de trois hectares. 
qui représentent pourtant plus du cinquième de 1' ensemble des 
Les situations sont en rGalité diversifiges aussi ;i l'intgrieur de 
chacun des groupes ethniques et de chacune des catégories dqactiviti3 et plus 
encore suivant les zones géographiques, illustratives alors de quelques aspects 
fonciers. C'est dans les environs de Korhogo que se trouvent les plus grandes 
plantations; plus qu'ailleurs, les vergers sont diSclarGs et leurs limites bien 
fixGes, certains faisant même l'objet d'une demande de titres fonciers. Le 
Pays Nafara, situé plus 2 l'est, se caractérise par le morcellement de son 
habitat, donc de ses terroirs et du pouvoir sur le sol; tout comme dans la 
première zone, les planteurs de Manguiers y sont aux deux tiers des SGnoufos- 
Autochtones. Par contre, dans le sud du dGpartement, principalement en Pays 
Kouflo, l'habitat et les structures sociales sont glus cnncentr6s; les planteurs 
sont surtout des Dioulas ainsi que des SGnoufos non Autochtones; le motlvement 
de diffusion des vergcrs se heurte au pouvoir traditionnel. 
La production de Mangues du dgpartement de Korhogo s'écoule par 
l'intermédiaire de trois circuits relativement indépendants les uns des autres. 
e le premier de ces circuits aboutit à la consomation locale du 
produit; 
o le second int6resse le march6 de gros et est le fait de connnerqants 
privés; 
. le troisi8me est particulier 2 Agrigac. Les deux derniers approvision- 
nent une consommation Citrangère à la région. 
La part de la production originaire de vergers est géngralement faible 
sur le march6 de la consommation locale; la rencontre, entre une structure de 
vente au d6tail tres diffuse et l'extansion du mouvement de plantation de pieds 
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disseminés, tendra certainement à renforcer cet 6.tat de choses. Cela explique 
peut-être que ce produit, par ailleurs fortement apprGci6 mais secondaire sur le 
plan de l'alimentation de base, soit d'un prix 2 la consommation locale relati- 
vement élevg, même en piSriode de surabondance (rarement en dessous de 30 F/kgl 
en ce qui concerne les vari6tGs greff&es). 
Sur les marchés, les d6taillants sont parfois les producteurs eux-&mes 
mais aussi des revendeurs pour plus de la moiti.4 quand la fruit est greffé et 
le quart quand le fruit est non greffg (Mango). Ces revendeurs, lorsqu'ils 
s'adressent B des exploitants de vergers pour leur approvisionnement, assument 
eux-mêmes la cueillette et le transport en quantitds de l'ordre de quelques 
dizaines de kilogrammes qu'ils peuvent êcouler en plusieurs jours; quelques 
fois ils se fournissent sur la marché &me auprss des producteurs ou de premiers 
revendeurs. 
Ces agents sont en quasi totalitg des femmes. La Nangue donne lieu 2 
un commerce de faible ampleur mais très diffus; ainsi, en pleine pzriode de 
production, plusieurs centaines de ces mGmes agents sont FrGsents sur le marchg 
de Korhogo; lorsque la production baisse, c'est plus le nombre de ces vendeurs 
et revendeurs qui diminue plut8t que le volune qu'offre chacun d'eux. 
Au cours d'une msme saison, les prix et les quantit6s suivent une 
évolution en sens inverse. Les prix d6croissent au fur et 3 mesure que la 
production arrive 2 maturktG; ils sont 2 leur niveau minimum lorsque cette 
production est h son maximum; ils augmentent sensiblement alors que cette mCme 
production s'effondre. En effet, si l'offre du produit varie rapidement d a m  
le temps, la demande reste relativement rigide; cette dernisre semble plus 
élastique dans les zones faiblement productives 05 d'ailleurs les prix sont 
plus stables a 
Etant d o m 6  le niveau g6nGral de ces prix, la vente au dftail constitue 
le meilleur rapport pour le producteur:, ce niveau est toujours supgrieur 3 
celui pratiqu6 sur le march6 de gros ou par Agripac, Par contre, le producteur 
exploitant un verger ne peut ecouler qu*uae part restreinte de sa production 
sur le marché de détail de la consomztion locale où il est, de plus concur- 
rencé par la production des pieds diss6minGs possEdGs par les particuliers. 
Quant aux revendeurs, l'exercice de leur petit commerce est d'un faible rapport 
si l'on considère que les quantitzs cGdées journellement sont limitées et que 
la marge brute ne dépasse que très rarement le tiers du prix final de vente; 
il est plus intSressant 2 Korhogo quand il se fait auprès de la population 
européenne ou au bord des rues et B proximité des lieux de travail. 
Le circuit privi5 de cor-*.ercialisation en ':ros dc la Mangue f,it 
intervenir trois sortes d'a,:cnts : les collecteurs B la production, les distri- 
buteurs et les détaillants A la cocsomation, Les premiers sont souvent de 
vGritables comerpnts du fait d.c_ 1'arrplevï de leur activit6, mais quelques-uns 
ne sont qu'occasionnels; ils rGsident 2 Korhogo el: surtout 2 Wollo en ce qui 
concerne le département, et n9!2niterzt pas dors 2 étendre leur activitg aux 
d6partements voisine;, à La iIat.,e-Yo",tla et ;3 Ilali; certains viennent du Sud du 
Pays. Les seconds CgrosPistes-dis~ributevrs), pouï ceux Gtablis à Abidjan, sont 
originaires du Pays ou de @Eions productswcs, cotaanent du village mcme du 5Jollo; 
ils sont souvent sp6cialisQ.s dans les fruits en g6aGral et parfois les vivriers, 
mais quelques-uns se limitent a I ~?zques a x 2s d6tsillantes se partagent les 
march& urbains à proximitG des-yets elles sLocker,tL lecrs achats qu'elles reven- 
dent en quelques jours; elle s'apprcvisionnent augrss des distributeurs, mais 
font parfois appel aux collecteurs lorsqm cevx-ci apportent Leur marchandise 
directement sur les march&. 
Une série de liens privilG8iSn inte:visrit entre ces catégories d'agents 
prises deux à deux. Ces liens soi>+ touit 3 1s fois dqorrlre ethnique, familial, 
personnel, mais aussi 6conomiquc, zuqucl cas ils engendrent des modalit&à 
d'approvisionnement et dc pzi?-~-cnt par";icul> 
rise par une certaine concentration m i s  de t;tp2 snupie ct s'oqose e~ cela 2 
un monopole; il conduit ,-i un ¿%p;Ibbr_.e cL-~-osirl da TI?~LL+G tant au niveau de 
l'approvisionnement qce E ~ C S  pzkx, 
.C Ce circult de gros se caractE- 
Les deux cont~aintee esscn:;.cller, t:fsir?ent d a s  la nature du produit 
et sa durge de production. La P;any.;e est 113 fruit frasile ct pgrissableg elle 
nécessite un dglai rcduit eatxe cn rEso7,~c et sa rcvsnte 2, la consommation; ainr,i 
que des condi tisns de transpor E et de nanipnlation approprises Sa productior& 
arrive à maturitf pendarit une coxta pbriodc pout sa plus grande partie; elle 
est ensuite relay& par 12s pil'~i!:~;t~i~m e;: VoLta?que. 
Les prix de Gros? 4 la prcductjor~ et 2- ia rediffusion vers la 
consommation, puis les prix de d6taii, vxie2t dans le temys en sens inverse 
du volume de cette production, GtêiC d o n 6  <:e la demande est plus rigide. 
Contrairemtzar à ce qui se passc sL,.;: Te V-KCZG de c=nsompcion des zones produc- 
tives, les intemBdiaireo, d6jà plas ~or5~e~a."x,, ascuicqt un risque important du 
fait de la nature du prod~irt, et supportent des CDG~S de manutention et de 
transport. Aussip les prix se situent 2 1x1 niveau deux Cois l,-lus GlevG.. 
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Ces risques et ses coûts n'en sont pas muAns réduits au minimum, Gtant 
donné les techniques et les structures commerciales gGn6rales dans lesquelles 
s'intègrent celles de la Mangue. La multiplicitG des intervenants permet un 
partage du risque dÛ aux pertes; les manipulations sont réduites et le transport 
profite des possibilités locales. Ce transport, d'un coût final d'une dizaine 
de francs par kilograume entre Korhogo et Abidjan, se fait en cartons entassgs 
dans un vghicule; si cetteachnique ne semble guère profiter B la qualité du 
produit, elle utilise des moyens locaux toujours disponibles et rgduit le délai 
de livraison vers les centres de consommation, De même, la collecte s'effectue 
directement dans les plantations et ne fait intervenir qu'un seul grossiste, 
contrairement à ce qui se passe, par exemple, pour certains vivriers. 
Le prix d'achat du producteur n'en reste pas moins relativement faible. 
I1 semble que le collecteur pr6lève un bbn6fice net peu important comparé B 
celui des autres íntermGdiaires; peut-Gtre que le volume des transactions qu'il 
effectue et le stade auquel il s'intGresse au produit font qu'il assume un risque 
moindre; ainsip en pleine p6riode de production alors qu'il est en position de 
force, il cède sa marchandise aux grossistes distributeurs, apres qu'il ait dG 
supporter le transport, à un prix de l'ordre de la moiti6 du prix auquel cette 
mibe marchandise sera vendue; par la suite, ce msme prix de cession baisse encore 
proportionnellement. La part, plrs importante, revr lant aux grossistes distribu- 
teurs et aux dGtaillantes, quant à elle permet un approvisionnement de la 
consommation de manière très diffuse et parfois 2 l'unitQ. 
Le circuit Agripac se distingue fondamentalement du circuit privi2 de 
commercialisation en gros : la sociG;r% intervient par elle-même de la production 
3 la consommation - ses possibilit6s techniques et financières sont Gtendues - 
elle poursuit un objectif Gconomique particulier. 
La DElégation RGgionale d'Agripac distribue des casiers aux producteurs, 
mais en nombre insuffisant par rap?ort 2 ce gui lui est demandg; elle va peu 
souvent sur les lieux de production mais rgceptionne plutôt 5 son siège 5 
Korhogo les apports, chacun variant de quelques dizaines 8 quelques centaines 
de kilogrammes, Elle expgdie ensuite ces quantités (près de 400 tonnes en 1977 
pour le seul d6partement) à la station d'Abobo-Gare, aux portes d'Abidjan; il 
lui est plus difficile pour ce produit, contrairement aux produits vivriers 
qu'elle collecte par ailleurs, de diversifier la destination de ses achatS.Les 
Mangues sont ensuite rediffus6es sur les march& de la Capitale par les stands 
de vente au détail ou bien cédées B des demi-grossistes ou des revendeuses, 
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Agripac dGlègue ainsi une partie de ses fonctions au circuit privé; 
en effet son objectif n'est pas de dfgager un profit mais de rGgulariscr l'ap-. 
provisionnemmt et de stabiliser les prix des marches. 
La SociGt4, 2 vocation publique et sous tutelle du Ministère de 
Commerce, offre un prix d'achat intGressant pour le producteur car toujours 
supérieur, de 50 Zi 100 %$ B celui consenti par ce circuit privi5. Bar contre 
elle pratique un prix de cession aux revendeurs et demi-grossistes très en 
dessous de son équivalent dans le circuit privé. Entre la collecte à la produc- 
tion et la redistribution à la consommation, elle supporte des coûts de transport, 
de manutention, de gestion et de stockage globalement plus élev6s que la dif- 
fGrence dégagée entre son prix d'achat et celui de revente; ces deux prix 
évoluent aussi en sens inverse du volume de la production Zi laquelle il est 
fait appel. Finalement, cette sociGt6 est dzficitaire en ce qui concerne le 
comemrce de la Mangue. Son action se fait quand mGme sentir sur les prix du 
circuit privé, gar l'attrait qu'elle represente auprès des producteurs et par 
sa présence sur les march& de rediffusion 2 la consommation; mais cette action 
est restreinte dans la mesure ori ses capacitgs, en volume, sont liniitges et OG 
l'espoir quvellc fait naetre coiiduit å u m  accdlération de l'accroissemnt des 
surfaces de plantation alors que la production est, dane lvGtat actuel des 
chosess surabondante: au stade de la redistribution, elle permet aux agents 
avec lesquels elle collaborc de bGnGficier d'une certaine rente en s'alignant 
à la revente sur le march6 priv6. 
L'impossibilitG, pour Agripac, d'approvisionner rGguliSre.inent, m&ne 
en partie, ce march& à la consommation neutralise aussi quelque peu son action 
sur les prix, Ses seules capacites, la nature du produit et le coGt qu'il 
repriisente pour la SociEtG, ne lui permettent ?as dqintervenir de faSon 
r6guliSre sur ce marchG* De plus, la production 2 laquelle elle s'adresse, 
celle du d6partement de &!orhogo en majeure partie, est liait& dans le temps; 
la relative rigidité de la demande conduit 2 1 importation des productions 
Malienne et Voltazque, elles-m&nes alors insuffisantes en volume et d'un co6t 
rendu, B Abidjan par exemple, quelque peu flev¿5. 
La consommation de Mangues dans le département de Korhogo est 
largement approvisionnee par la production des arbres dissémin6s qui tendent 
d'ailleurs 8 se multiplier. Les possibilitGs, qu'a la production des vergers 
d'accEder B ce premier marchG9 d6j5 restreintes actuellement, n'en sont que 
plus réduites pour l'avenir. Or, cette seconde production augmentera sensible- 
ment les prochaines années. 
. 
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Les perspectives qu'a cette production dc mieux S'Gcouler, Far le 
circuit privé, sur les marchds Abidjanais et de I'intGrieur du Pays, semblent 
d6pendre tout autant de la r6gularité de son volume dans le temps que des dif- 
fQrents prix pratiqu6s. Si se confirme le type actuel dsaccroissemmt des 
surfacesp cette production, pour une trop grande part, continuera 2 arriver b 
maturité pendant une période relativement courte. Cet 6tat de choses est 
déterminant aussi quant h ses nutres possibilit6s sur le marché Agripac lui-mgme 
finalement limit4, semble-t-il. Quel que soit le circuit par lequel elle le fera, 
il faudra beaucoup d'années pour que la production tardive soit suffisante afin 
d'alimenter les marchés de consommation au moindre coGt et de concurrencer les 
productions importées. 
Il existe d'autres march& que le Nord de la CGte d'Ivoire pourrait 
approvisionner 
l'exportation du fruit frais. Mais ces march& supportent des conditions parti- 
culiSres, dans les doaaines technique, alimentaire et Economique, qui leur sont 
restrictives et qui sont totalement exsasnes 5 la production;, parfois, ils 
exigent des normes de qualit6 du produit pour lesquel3.e~ cette production n'a 
pas Et6 conCueg dc plus, er c'est donc un problème qui se retouve 2 tous les 
niveaux, ils font apl;iel à une productinn glua Gtalée dans le temps, A supposer 
que les conditions (dcmande 3 la consomation - techniques de transport et de 
transformation, structures et politique comerciales, adaptfes - ouverture du 
march6 international) qui affectent ces nouveaux marchfs soient remplies, il 
faudra longtenp 2 la production, d'ailleurs nullement encadrGe, pour repondre 
Zi leurs exigeances. 
celui des produits transfords 2 base de Mangue - celui de 
L'imp?antation darm le d6partement d'une usine, qui traiterait entre 
autres la Mangue, a 6 ~ 6  prgvue 2 SinGmatiali pour 1'annGe 19?8. Cc projet, tout 
c o m e  l'action d'Agripac, contribue 2 l'acciSl6ration du mouvement de plantation 
de vergers. D'une capacit6 d'absorption de 40 tonnesljour, l'uniti? industrielle 
sera situ& au coeur de la zone de production I& plus dense mais La mieux 
desservie par les collecteurs priv6s. 
Une large part de la production de Mangues du dgpartement de Korhogo ne 
peut finalement sp6couler, quel que soit le march5 consid6r6; quand elle n'est 
pas auto consommée, elle est donc perdu2 et ne fait mgme gas l'objet d'une 
r6colte. Cette part risque de s'6lever sensiblement dans un proche avenir gtant 
donne la relative rigiditc des circuits commerciaux existant actuellement et 
les faibles perspectives qu'offrent les nouveaux marchGs face à une production 
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encore jeune et qui ne pourra que s'accroître de facon accflfr6e. Toutes choses 
étant égales par ailleurs, le taux prévisible d'accroissement de l'offre B la 
période da production maximale est supGrieur à celui de la demande sur les 
marchés de consommation Ivciriens. Or, la Mangue n'est pas un produit alimentaire 
de base, ce qui, joint Zì la nature particulii2re du fruit et B ses consGquences 
en matière de commercialisation (elle mGme intGgrGe dans des structures plus 
générales), tend 2 empêcher son prix de vente sur ces marchQs de baisser en 
dessous d'un certain seuil. 
I1 est difficile de dgterminer de façon pr6cise la part de la production 
qui est actuellement invendue; il semble que cette part puisse être estimée 
globalement B au moins 50 X quand elle inclut l'auto-consommation et le tout- 
venant que sa qualit6 rend impropre ti la commercialisation. 
Cette part varie fortement suivant les situations ear elle dépend 
3 la fois du comportement du planteur, en ce aui concerne l'exploitation de 
son verger, et des possibilitik d'accès aux diffgrcnts march& suivant les 
zones ggographiques. 
11 est certain que les plantations de Malguiers ne sont pas exploitdes 
de fason optimale. Ces plantations sont encore jeunes et non encadrEes alors 
que leur production nk dispose pas de d6bouchGs suffisants. 
La SociBtG Agripac r6pond principalement 2 la production de Korhogo 
et de ses environs puisqu'elle l*achète peu hors de sa D6lEgatisn RQgionale. 
Les commerçants priv6s s'adressent en prioritg à une production concentrGe, 
c'est 5. dire 5 celle de Korhogo m2me et surtout 2 celle situ& à l'est de 
cette ville, et n'interviennent que plus occasionnellement dans les zones ou 
la production est plus morcel6c. Il en rGsulte que certaines parties du 
dgpartement EloignGes des qrands axe5 routiers, donc iie bGn6ficiant nas du 
passage de comerfants ftablis dans le Sud du Pays, ou poss6dant des plantations 
récentes, sont quasiment ignorGes des circuits de commercialisation en gros. 
Globalement, la part de la production commercialisGe originaire de 
vergers allant sur le march6 de la consommation locale est faible, de l'ordre 
du sixième. Les deux circuits de comercialisation en gros se partagent donc 
la presque totallti5 de cette production, et de fagon 2 peu prss équivalente 
semble-t-il, dans l'@tat actuel des choses. 
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Le fait qile 
production restreint 
le planteur ne puisse Ecouler ququne partie de sa 
fortement son bénéfice réel; il supporte, de son c8t6, 
des coûts d'exploitation relativement élev& lorsqu'ils sont rapportGS au 
kilogramme de produit c&G. L'investissement occasionnQ par l'implantation du 
vergerr et éventuellement par son extension ou l'installation d'une clôture, 
représente une lourde charge car il est effectug en une seule fois. Ses vérita- 
bles dzpenses d'exploitation sont annuelles; elles ne sont gas fonction du 
volume commercialisé, mais plus que de la production, surtout de la surface de 
la plantation; en effet, elles rQsultent essentiellement de l'emploi d'une 
main d'oeuvre salarige pour 1'exGcution des travaux d'entretien, et plus 
rarement de l'utilisation de moyens de transport quand la production est 
apportde B Agripac, 
Dans l'état actuel des choses, il semble que ces dépenses d'exploitation 
absorbent en moyenne 60 à 75 ,Z des recettes obtenues par la vente de la produc- 
tion. Une partic seulement de cette production Gtant commercialisGe, le coOt 
marginal d'un kilogramme de Mangue vemlu est quasiment nul. Par contre ces 
dépenses sont réduites par rapport à ce quqelles seraient si les conditions 
d'exploitation gtaient optimales. 
Korhogo, DGcembre I977 
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